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'bîsgrace et mort de Telennef. — Souveraineté de Vafr= 
sîli Schouisky. — Elargissement de Jean Belzky et d'An- 
dré Schouisky . — Dissëhsions des boyards. — Nouvel 
emprisonnement du prince Jean Belzky^ — Mort de 
Vassili Sohouisky. — Déposition du métropolitain 
Daniel. — ^II est remplacé par Joseph. — Caractère du 
prince Jean Schouisky et exactions dans les provinces. — 
Incursions des ennemis extérieurs. — Ambassades à 
Constantino^Ié et à Stockholm. — Traité avec la ligue 
Anséa tique, i-^ Alliance avec Astrakhan. - — Ambassade 
des Nogaïs. — Conspiration contre Schouisky. — Le 
prince Jean Belzky est remis en liberté et devient 
puissant. — Pardon accordé au prince Vladimir An- 
dréiévitch et à sa ihëre. — Le sort du prince Dmitri 
d'Ouglitch est adouci. -^SiméonBelzky obtient son par- 
don. — Incursion du tfcar de Razan. —Invasion du khan 
de Crimée. — Dévouement du peuple et de Taitméei — • 

Tome VIIL i 
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' Fuite de l'ennemi. — Troubles occasionës par les 

boyards. — Le métropolitain emprisonné. — Le prince 
Jean Schouisky reprend le pouvoir. — Consécration de 
Macaire. — Trêve avec la Lithuanie. — Inculpions des 
Tauriens et des Nogaïs. — Afifaires de Kazan. — Rela- 
tions avec Astrakhan et la Moldavie. — Changement 

• dans le gouvernement.— Violences des Schouisky. — • 

L'éducation de Jean est négligée. — Conspiration contre 
les principaux dignitaires. — Pouvoir des Glinsky. — 
Sévérité du gouvernement. — Rapports de bonne intel- 
ligence avec la Lithuanie. — Guerre contre Kazan. — 
Fuite de Schig*Alei , tzar de Kazan. — Campagne vers 
l'embouchure de la Sviaga. — Voyage du grand prince 
et mécontentement de la nation. 

i538. Après la mort d'Hélène , l'incertitude qui ocr» 

Chute et «^ ^ 1 «^ j 1 • 

mort de cupait tous les esprits dura plusieurs Jours ^ sans 
que rien troublât la tranquillité publique : le 
peuple attendait Tévénenient, tandis que les 
seigneurs ambitieux intriguaient et se consul- 
taîeût entre eux. La régente avait jusque là tenu 
les rênes du gouvernement , et remplacé le 
grand prince ; mais sa perte laissait le champ 
libre à Taristocratie , et l'extrême jeunesse de 
Jean (a) devait favoriser , parmi les boyards , 
l'espoir d'une autorité sans bornes. Les grands 
de l'Etat, qui osaient aspirer à la souveraine 
puissance, étaient peu nombreux. Les autres se 

{a) Ck prince n'avait que sept ans. 
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{^réparaient à entrer dans celui des partis dont 
les projets s'accorderaient mieux avec leurs vues 
perspnnelles. Le coup qui venait d'accabler T«* 
lennef ne l'avait pius jeté dans un stérile décou- 
ragement ; parent et ariii d'ÂgrIppine Tchelad- , 
nîn, gouvernante de Jean ^ il conservait l'espoir 
de captiver l'amitié du grand prince y et cons- 
.tamment auprès de sa personne^ il employait 
tout pour^se rendre agréable. 11 comptait aussi 
sur les anciens amis de sa fortune, sans penser 
que le changement des circonstances avait dû 
les lui enlever presque tous , ou refroidir leur 
zèle. Cependant la mort d'Hélène, qui^ au ju- 
gement de l'opinion publique , ne pouvait être 
naturelle , semblait annoncer une puissance 
occulte et formidable , et l'on attendait , poiu» 
reconnaître l'auteur du crime , Tapparilion 
de celui qui songerait à en profiter. Les soup- 
çons, bien ou mal fondés , se fixèrent sur le 
vieux Yassili Schouiskj y descendant des princes 
de Souzdal , chassés anciennement de leur pa- 
trimoine par le fils d^ Dmitri Donskoï . Animés 
d'une haine violente contre les souverains mos- 
covites qui les avaient dépouillés , ils entrèrent 
au service de Novgorod; et, dans les derniers 
temps de la liberlé de cette république ^ le prince 
Schoflisky-Grcbenka en était le principal voïé- 
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vode. Lorsque la puissance de la Rusisîe fut défi- 
nitivement triomphante et assurée , les membres 
de cette famille passèrent, les uns après les autres, 
au service moscovite , où ils s'illustrèrent. Le 
prince Vassili Schouisky occupait, du temps 
de Vassili, la première place dans le (Conseil , et 
comme il l'avait conservée pendant la régence 
d'Hélène , il avait de puissans motifs pour dé- 
tester le favori , qpi lui cédait d'insignifîans hon- 
neurs , tandis qu'il gouvernait exclusivement le 
conseil. Après s'être assuré du succès , en fai- 
sant entrer dans ses vues un grand nopiBre de 
boyards et de dignitaires de l'empire , ce prince, 
avide de pouvoir, osa, par un acte a la fois arbitraire 
et cruel , se déclarer chef du gouvernement. Le 
septième jour après la mort d'Hélène , il ordonna 
l'arrestation des personnes les plus chères à Jean; 
et sans avoir égard aux larmes, aux cris du jeune 
souverain, livré sans défenseurs à son injuste 
pouvoir, il le fît séparer d'Agrippîne sa gouver- 
nante. Quant à Telennef , il fut chargé de chaînes 
et jeté dans un cachot obscur. Ce ne fut point 

l'équitable justice qui fixa le sort de ce favori ', 

t. 

naguère entouré de princes et de boyards atten- 
tifs à ses moindres commandemens. La passion 
seule <U(^a l'arrêt qui ordonnait son supplice. On 
le laissa mourir de faim ! .... Il est vrai que 
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Glinsky et les ondes du grand prince avaient été '536. 
traités de la même manière par les ordres d'Hé- 
lène , et peut-être de Telennef ; mais un crime 
qe peut jamais en justifier un autre , et c'est avec 
raison que les annalistes blâment cette vengeance 
particulière , dictée par l'envie qu'inspirait Iç 
favori d'Hélène , dont les prétentions tendaient 
à devenir également celui de son fils. Telennef 
possédait un esprit vif ^ beaucoup d'activité y de 
nobles sentimens ; il savait quitter la cour pour 
voler au cbamp de bataille , et non content de 
l'éclat emprunté qui résulte de la faveur, il 
cherchait à acquérir , par de hauts faits , cette 
véritable gloire y cette illustration personnelle 
que les grâces des souverains ne sauraient pro-- 
curer. Sa sœur Agrippine , reléguée dans un mo- 
nastère de Kargopol , fut obligée d'y prendre le 
voile. Le conseil , l'empire et le grand prince 
lui-même , durent plier sous le pouvoir usurpé rain^"X 
de Schouisky et de son frère Jean , qui occupait gçîJ^^s!! 
aussi une des premières places dans le conseil. ^7* 

Conime Dmitri Belzky , allié du grand prince , 
pouvait seul rivaliser d'ancienneté avec eux , ils 
recherchèrent l'amitié de ce boyard , dont le 
frère, Jean Belzky, languissait dans les fers, 
ainsi qu'André Schouisky. Tous les deux furent 
mis en liberté d'une manière honorable et pro* 
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Élargis- clamés innoccn$. On réintégra le premier dans 

sèment de , , • 

Jean Beiz- la placc qu'il avait occupée au conseil. Tautre fut 

kv et 

dPAndrë promu à la dignité de boyard. Le prince Vassili 
ly. Schouisky était veuf; il avait plus de cinquante 

ans : mais aveuglé par l'orgueil ^ il résolut de 
s'alliei^à la maison du grand prince ,.afîn de s'af- 
fermir dans ce haut degré d'élévation qui ne 
le cédait qu'au trône. En conséquence il épousa 
Anastasie, fille de Pierre , tzarévilch de Kazan , 
et parente de Jean. Cependant ce boyard aml)i- 
tieux ne jouit que six mois du pouvoir qu'il s'é- 
tait attribué. Jean Belzky , dont il avait brisé les 
fers , vint en troubler l'exercice , après s'être 
ligué contre lui avec le métropolitain Daniel , 
l'intendant Michel Toutchkof et plusieurs autres 
dignitaires. Schouisky fut transporté de colère a 
la nouvelle que, sans Fen prévenir , Belzky avait 
osé s'adresser directement au jeune souverain , 
afin d'en obtenir pour Youri Boulgakof-Golitza, 
la promotion au titre de boyard , et une charge 
éminente pour le fils de l'illustre Khabarr- 
Simsky (i). Les injures que l'on se prodigua mu- 
tuellement en cette occasion , ne servirent qu'à 
eiivenimer les haines. Schouisky accusait Belzky 
d'une noire ingratitude et d'artifices odieux; 
celui-ci lui reprochait l'usurpation du pouvoir 
et la tyrannie qu'il exerçait. Mais enfin le premier 
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donna cks preuves de sa formidable puissance. i538. 
Sofir ennemi fut arrêté de nouveau , et ses con- ^jo^ "*dei 
seiUers bannis de la capitale. Fédor Michourine, „^uycY?m' 
le principal d'entre eux , vétéran couvert de •'4'^""^^ 
nobles cicatrices , eut la tète tranchée devant la ^^^^ ®jj*' 
prison de la ville. Ces actes de rigueur fuient 
exercés , non pas comme émanant de Tautorité 
du grand prince y mais au nom de Schouisky 
et de ses partisans , ce qui était contraire à 
toutes les lois^^ et prouvait en même temps la 
^us téméraire audace. Une chose digne de re- 
marque , c'est que Dmitri , Talné des Bekky , 
échappa cette ibis encore au sort funeste de 
sou frère , faveur qu'il dut sans doute à sa pru- 
dence et à la douceur de son caractère. 

Le prince Schouisky se considérait déià comme Mon de 

, . Vassiii 

souverain de la Russie , lorsque y tout à coup , on ScbouU 
on apprit sa mialadie et sa mort. Elle pouvait être 
naturelle ; cependant cet événement ouvrit un 
vaste champ a toutes sortes de doutes et de sup- 
positions. Dans tous les cas , ce trépas subit , ir- 
révocable preuve de la fragilité des grandeurs , 
fiit une insuffisante leçoa pour lei boyards mos- 
covites. Bientôt le prince Jean Schouisky devint 
leur cl^f ; et»il se vit à peine investi du souverain 
pouvcrir , qu'il s'occupa du soin de tirer ven- 
geance des ennemis de sa maison , et d'exécuter 
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1539. ainsi ce que peut-être le défunt nWait eu ni la 
hardiesse, ni le temps d'entreprendre. Le mé- 
tropolitain Daniel , qui s'était Ugué arec Jean 
Belzky pour renverser la puissance des Schouisky, 
ne put lui-même , malgré la sainteté de ses fonc- 
tiotis et les ressources de son esprit , se soustraire 
Deposi- au sort qui lui était réservé. Décl^u de sa dignité 
métropor par un oukase des boyards, il fut relégué dans 
n>«i- un monastère , où il eut le temps d'expier , par 
les austérités du jeûne, ses erreurs mondaines. 
Remplace' 11 fut remplacé par Joseph Skripizin, abbé. du 

par Skri- t i ' m • • ^ 

pizin. CQuvent QC la f rmite» 

Agité par les troubles que l'esprit de domina^ 
tion des boyards faisait n ai tre dans son sein, le 
gouvernement ne pouvait avoir ni l'unité de 
force , ni la fermeté et la vigilance propres à 
niaintenir le bon ordre dans l'Etat, et à Ésiire 
marcher , d'une manière convenable , les affaires 

Caractère dc la polîtîque extérieure. Jean Schoqisky , chef 

du prince j 1 j . i* . , 

jran Ges Doyards , Ignorant en politique , peu porte 

Scbouisky , . i« % r \ 

ctdepreda- au Dicn , euçlm a un amour-^propre révoltant, 

tîons des ir -j. > J '^^m. ^ 

provinces, ne soutirait aucune espèce de compétiteur , /et 
ne voulait que à<&^ gens prêts à l'aider. Il com- 
mandait en despote au conseil ; se comportait au 
palais comme s'il en eût été le maitrç , et affectait 
des airs de grandeur , poussés jusques à l'impu- 
dence. Jamais on ne le vit dans une attitudç 
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respectueuse vis-à-vis du jeune souverain : il s'as- 
seyait dans la chambre de Jean y négligemment 
^ appuyé sur le lit , et les pieds étendus sur des 
fauteuils ; en un nfiot ^ il manifestait , en toutes 
circonstances ^ le ridicule orgueil d'un valet de- 
venu maitre . Sa sordide avarice excitait aussi de 
vifs reproches. On assure qu'il puisait à pleines 
mains dans le trésor de l'Etat ; et qu'avec cet 
or mal acquis y il fit fabriquer un grand nombre 
de vases précieux , sur lesquels était gravé son 
nom. Ce qu'il y a de certain, c'est que ses pa- 
rens , ses partisans et ses favoris ne mettaient 
point de bornes à leurs exactions dans les pro- 
vinces où ils occupaient des emplois publics et 
des places lucratives. C'est ainsi que le boyard 
André Schonisky et le prince Vassili Repniok- 
Obolensky, étant gouverneurs de Pskof, s'y com- 
portèrent , suivant l'expression des contempo- 
rains^ comme des lions féroces* II^ ne se con- 
tentaient pas d'accabler les agriculteurs et les 
citoyens d'impôts arbitraires, ils supposaient des 
crimes, encourageaient les fausses dénoncia- 
tions , et donnaient à leurs arrêts un effet ré- 
troactif; ils exigeaient des présens des personnes 
riches , et de la part des pauvres un travail 
gratuit. L'asile sacré' des monastères ne fut pas 
inême épargné y et c'était avec la farouche avi- 
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1539. dite des Mogols^ qu'ils y recherchaient quelque 

butin. Les habitans des environs de la ville crai- 

- gnaient d'entrer dans Pskof , qui n'était plus à 

leurs yeux qu'une caverne de brigands. Enfin , 

une partie de la population ayant abandonné 

incor- ce malheureux pays , les marchés et les moqas- 

sions des , ^ 

ennemis tcrcs devinrent déserts. A tous ces maux , pro- 

extérieurs* ^ 

duits par l'injustice et la violence , venaient se 
joindre encore les dévastations fréquentes des 
ennemis extérieurs. Ainsi qu'a des victimes mé- 
prisées des infidèles , le Khan de Crimée dictait 
des lois aux Russes ^ et le tzar de Kazan les 
trompait en pillant leurs provinces. Le premier 
ayant fait arrêter un officier du grand prince 
envoyé à l'hospodar de Moldavie , écrivait ainsi 
à Jean : «J'ai agi comme tu l'as fait en plu- 
M sieurs circonstances . Vassili et Hélène , n'ayant 
» aucune \idée du droit des gens , ont fait ar* 
» réter et massacrer inhumainement mes am* 
» bassadeurs^ en route pour Kazan; ainsi j'ai de 
» mon c6té le droit de mettre obstacle à tes 
»; communications avec mon ennemi y l'hospodar 
» de Moldavie. Puisque tu parais désirer dés 
» témoignages d'amitié , pourquoi donc te con** 
» duire ainsi ? Apprends que cent mille guerriers 
» sont., à ma disposition ; et y en supposant que 
n chacun d'eux ne ferait qu'un seul prisonnier 
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» Tvtsse , la perte ënorme qui en résultera pour ,539. 
» toi ; ne tournera-t-elle pas k mon profit ? Je 
» ne sais pas dissimuler, parce que j'ai le senti- 
» ment de ma force , et je te prériens , parce 
» que d'habitude j'exécute ce que j'annonce. Où 
1) veux-tu me voir? Est -ce à Moscou ou sur 
)) rOka ? Songe que \e n'y viendrai pas seul , 
» mais accompagné du grand Soliman , de celui 
» qui a subjugué l'univers d'orient en occident , 
)) et que c'est moi qui lui indiquerai la route de 
» ta capitale. Mais toi , quel mal pourrais-tu me 
» faire ? Malgré la haine qui f anime , tu ne met* 
» tras jamais le pied sur mes terres. » Jeçn III ^ 
Vassili et Hélène , tout en faisant quelques con- 
cessions à l'avidité du khan , avaient su , par une 
noble fierté, le naaintenir dans les justes bornes de 
la modération ; mais la souveraineté des Schouisky 
Se distingua particulièrement par la faiblesse ett la 
servile pusillanimité de la politique moscovite. 

Les boyards n'osèrent pas même répondre 
aux menaces de Sahib-Ghireï, et s'empressèrent 
de lut envoyer un ambassadeur distingué , 
chargé d'acheter la perfide alliance d'un bar^ 
bare, par la promesse positive de ne point faire 
la guerre à Kazan. Mais ce tzar, *en même 
temps qu'il donnait Tassurance de ses intentions 
pacifiques, exigeait qu'on lui fit parvenir des 
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présens annuels en témoignage de considération; 
C'est en vain qu'on attendit ses ambassadeurs à 
Moscou , on ne les vit point paraître ; et pendant 
deux années consécutives^ les Kazanais com-r 
mirent des horreurs . sans nombre sur les terri-^ 
toires de Nijni ^ Balakhna , Mourom , Metchera, 
Gorokhofz ;i Vladimir , Choui^ Yourief, Ros-^ 
troma , Galitch , Totma , Oustioug , Vologda , 
Viatka et Ferme. Ils, ne se présentaient que par 
bandes , brûlaient les villages ^ massacraient ou 
tralqaient en captivité les malheureux habitans ; 
et ces dévastations furent poussées à tel point ^ 
qu'un annaliste compare les malheurs de ce temps 
aux incursions désastreuses de Bâti. Il s'exprime 
ainsi : « Tel qu^un éclair ^ Bâti ne faisait qu^ap^ 
» paraître sur le territoire russe; mais les Kci- 
» zanais ne quittaient pas nos frontières , et 
» versaient par torrens le sang des chrétiens^ 
» lies malheureux habitans sans défense étaient 
» réduits à se cacher dans les forêts ou au fond 
}) des cavernes ; et les lieux autrefois peuplés de 
» pillages y étaient couverts de hroussiailles. Au 
}). milieu des ruines des monastères en cendres j^ 
» les infidèles vivaient y donnaient dans les 
» églises f buvant dans les vases sacrés j arra-^ 
>) chant les omemens des images pour les trans-r 
)) former en pendans d^ oreilles et en colliers^ 
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>) dont ils paraient leurs femmes; ils glissaient i53g. 
» des cendres chaudes, mêlées à des charbons 
» ardens dans les boites des religieux^ et lesfor* 
» çaient y malgré la douleur ^ à danser devant 
» eux. Ils violaient les jeunes nonnes ^ crevaient 
» les yeux y coupaient le nez et les oreilles , 
» les mains et les pieds à ceux qu^ils n^ entrai- 
I) naient pas en captivité y' mais de toutes ces 
» choses y la plus horrible ^ c^est que beaucoup 
» de chrétiens adoptèrent leur croyance^ et que 
» ces misérables renégats persécutaient les 
» fidèles avec autant d^ acharnement que leurs 
ïi féroces ennemis. Ce que y écris y je ne V ai pas 
» entendu dire y mais je Vai vu de mes propres 
w yeux y et je n^ en perdrai jantais le fatal sou* 
» venir, » Que faisaient alors les boyards chargés 
du gouvernement? Ils se contentaient de se 
Élire un mérite auprès du khau de la patience 
qu'ils manifestaient ^ déclarant que les Kazanais 
déchiraient la Russie , au lieu de s'occuper des 
mesures vigoureuses , indispensables pour la dé- 
fense de notre territoire. Tous leurs désirs avaient 
pour but une paix qu'ils ne pouvaient cependant 
obtenir; et ils reconnurent l'inutilité de l'alliance 
qu'ils venaient de conclure avec Sahib-Ghireï ; 
car , à l'instant même où les ambassadeurs du 
khan étaient à Moscou , son fils Ymin ^ à la tête 



I 



I 



l4 HISTOIRE 

1539. d'une troupe deTatars, dëvastieât le district de 

Kochir* On eut la faiblesse de recevoir, comme 

valable eiccuse kùe sujet, la déclaration de Sahib^ 

qu'en cette circonstance Ymin n'avait eu aucun 

égard pour ses ordres , et qu^il agissait de son 

propre mouvement. 

Ambas- D'autres relations également relatives à la po- 

c^stanti- W**^^^ extérieure ^ s'accordèrent mieux avec la 

Stokhoiîo^ dignité de l'Etat. L'officier Adamef fut envoyé à 

'^^^^^t ,. Constantinoi^lc • chargé de lettres amicales pour 

avec la 11- r ^ O r^ 

pieAnsea- iç sultan et le patriarche. Zamouitzki se rendit 

tique. AI- * 

)iance avec de Novgorod à Stockholm, et nos ambassadeurs 
han. Am- furent accucillis avec beaucoup de distinction 

bassade * 

des No- (lans l'une et l'autre de ces camtales. Le^ boyards 

gais. . ^ ^ ^ •'^ 

confirmèrent le traité de commerce îwec la ligue 
Anséatique, et renouvelèrent aussi Falliance avec 
Astrakhan , où Abdyl-Rakhman était remonté 
sur le trône. Les ambassadeurs nogaïs ne ces- 
saient de venir à Moscou en nous otFrant leurs 
services; ils demandaient seulement, comme 
une grice , la liberté du commerce. La Lithuanie 
observait fidèlement la trêve , et n'inquiétait 
poiht la Russie. Le vieux Sigismond termina en 
paix le reste de sa carrière. 
f.. Cependant un changement inattendu s'opéra 

dans le sein de l'aristocratie* Le pripcè Jean 
Schouisày croyait , par la disgrâce du métropo- 
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litain Daniel . s'être acquis un ami dans la per- Conspira- 

* , ^ * ^ Kion contre 

sonne de son successeur ; mais il se trompait : Schoujs- 
car Joseph , soit par amour pour la vertu , ou par p^»"co 
zèle pour la patrie ; soit qu'il reconnut Schouisky lty.«>ri de 
incapable de gouverner , ou qu'il y fût poussé devient 
par d'autres motifs peut-être moins louables , 
osa plaider la cause de Jean Bekky auprès du 
jeune grand prince , et même devant le conseils 
Ses démarches furent appuyées par plusieurs 
boyards , dont les uns en appelaient à la mké- 
ricorde du monarque ^ d'autres à sa justice. Il en 
résulta que Jean BelzLy fut mis en liberté et 
réiatégré dans la place qu'il occupait au conseil. 
Quant à Schouisky , n'ayant pu parer le coup 
hardi que le métropolitain venait de lui porter, 
il jura, dans sa colère, de lui faire ressentir les 
effets de sa vengeance ^ il refusa , dès ce moment, 
de prendre aucune part aux affaires , et ne se 
présenta plus au conseil , oii le parti de Belzky, 
ayant obtenu la prééminence , gouverna l'Etat 
avec sagesse et modération. On vit cesser tous les 
gem'esdepefsécutions, et le gouvernement, pru- 
dent , modéré , dirigea toutes ses vues vers l'in- 
térêt public. Les abus de la puissance furent 
réprimés. On déposa plusieurs gouverneurs dont 
radniinistration était vicieuse ; et les Pskoviens , 
délivrés des violences du princç André^houisky, 
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i54o. rappelé à Moscou , obtinrent du conseil le mêniè 
droit que celui qui avait été concédé à Novgorod 
par Vassili. Quant à l'exercice de la justice^ des 
jurés choisis parmi les citoyens les plus recom- 
mandablesy décidèrent des affaires criminelles qui 
n'étaient pas du ressort des gouverneurs, mesure 
qui froissait ces derniers, privés par là des 
moyens de s'enrichir par des violences où des 
déprédations. Les habitans de Pskof qui , enfin , 
commençaient à respirer , rendaient grâces à là 
bonté du grand prince ainsi qu'aux vertus des 

Pardon boyards. Le gouvernement mérita bientôt de 

accordé au ^n i /• • j. a* i • 

prince Via- nouveiIes louangcs, en taisant sortir de prison , 

drSëvitch' avec Sa mère , le princç Vladimir Andréiévitch ^ 

Sîére. ** cousin du grand prince , tous deux renfermés 

par ordre d'Hélène. Rentrés dans leur propre 

habitation , ils y vécurent pendant une année 

dans la solitude, et furent, après cetintervalle, 

présentés à Jean à l'époque des fêtes de Noël. 

On les rétablit dans la possession des riches apa-^ 

nages d'André , en leur permettant d'avoir une 

cour composée dés boyards et des serviteurs de ce 

Le sort prince. Mais pouvait-on considérer comme un 

^pnnce ^^^^ ^^ grâcc le faible bienfait accordé à un 

tiia^uci. autre parent du jeune grand prince ? Dmitri , 
petit-fils de Vassili-l' Aveugle , et fils d'André 
d'Ouglitch> était encore au nombre des vivans i 
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totËilement oublié et prisonnier pendant qua- ^ 

rante-neuf ans , il subit depuis sa tendre jeunesse ^î 

jusqu'à l'âge le plus avance , toutes les horreurs • 

d'une détention arbitraire et barbare. Chargé de 
cbfiiines^ il était seul avec Dieu et son innocence; 
jamais il n'avait offensé personne ; jamais il n'a- 
vait enfreint les saintes lois de l'humanité ^ et son > 
unique tort venait de sa naissance ; car il avait 
le malheur d'être neveu d'un autocrate auquel 
il importait de détruire en Russie le syslcme det 
apanages , et qui , pour s'attribuer un pouvoir 
unique ^ ne ménageait pas même ses plus proches 
parens. Malgré ces considérations, le gouver- ' 

nement ne put se résoudre à lui accorder grâce 
pleine et entière, et à rendre au monde celui 
qui , comme sorti de la tombe , lui aurait été en- 
tièrement étranger. 11 ordonna seulem^t de le 
délivrer du poids de ses fers , et de donner plus 
d'air, j)lus de clarté à sa prison. Sans doute ce fut 
alors que Dmitrî^ abattu par de longues souffran- 
ces , répandit les premières larmes d'attendrisse- 
ment et de gratitude, en se trouvant débarrassé de 
ses chaînes, pouvant au moins jouir de la vue 
du soleil et d'un air plus pur. 11 était détenu à 
Vologda , où il termina sa vie. Son frère , le 
prince Jean , mourut moine quelques années 
TomeVUI. 2 
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avant lui. Us reposent tous deux dans une église 
de Vologda. 

Le prince Jean Belzky , occupé d'adoucir le 
sort des grands ^ par des actes de clémence , 
n'oubliait pas son coupable frère Sîméon j il dé* 
1 i54u "" sirait le rendre à la vertu et à sa patrie , et le mé- 

Siméon tropolitain Joseph entreprit dMntercéder en sa 

Belsky est /» ^^ i i, 

pardonna, favcur. On employa toutes soxtes dargumens 
propres à pallier sa criminelle conduite ; on mit 
en avant sa jeunesse^ l'insoutenable tyrannie 
d^Hélène , celle de son favori, etc. Enfin le grand 
princtt accorda son pardon , objet d'un éternel 
reproche à la mémoire du prince Jean Belzky ! 
Un traître , un transfuge, qui n'avait pas eu honte 
de susciter des ennemis à sa patrie , pouvait-il pa- 
raître à la cour ou au conseil avec les honneurs , 
entouré des égards destinés à ceux qui , fidèles 
à l'Etat, s'étaient illustrés à son service ? Siméon 
ne profita point d'une grâce contraire aiix lois 
de la justice et aux principes sur lesquels re- 
posent les fondemens de la société. Le courrier 
qui lui fut expédié de Moscou ne le trouva plus 
en Tauride : le perfide était len campagne avec 
le khan , qui projetait la ruine de la Russie ; car 
Sahib-Ghireï ne faisait des assurances d'amitié 
au grand prince , que dans le but de lui inspirer 
une fausse sécurité , et de pénétrer , par une ir- 



D£ RUSSIE. 19 

îuption soudaine , jusque dans le cœur des pos- '^^,54^ 
sessions moscovites. Mais le conseil , dirigé -p^t 
Belzky, en régularisant les affaires de l'intérieur , 
ne perdait pas de vue les mesures de sûreté que 
réclamaient les circonstances contre les entre- 
prises des ennemis du dehors. 

Le khan , secrètement préparé à la guerre | 
engagea le tzar de Kazan à se réunir à lui contre 
la Russie. Heureusement pour nous qu'ils étaient 
dans l'impossibilité d'agir en même temps : le 
premier attendait la belle saison , afin de trouver 
d'abondant founrages dans les stepps , et le se^ 
cond^ qui ne possédait qu'un petit nombre de 
bateaux de guerre , craignait de laisser derrière 
lui le Volga , où , en cas de fuite , son armée , 
po ursùivie par les Russes , aurait été menacée de 
périr. Cependant Sahib-Ghireï, enhardi par l'iné- înctirsîoii 
puisable patience du gouvernement moscovite , Kasan. 
laissant derrière lui Nijni-Novgorod , s'avança ^*^bïï^ 
sans obstacle jusqu'à Mourom ; mais il ne put 
pénétrer plus loin , car les soldats et les habitans 
combattaient avec le plus grand courage ^ sur 
les murailles ainsi que dans de fréquentes s6r-<- 
ties. Le prince Dmitri Belzky ,- parti de Vladi- 
mir^ s'approchait en hâte ^ «et. le tzar Schig-^ 
Alei , à la tête de ses fidèles Tatars , venait de 
KassinK^f , détru^nt les détachemens eiinemid 
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qui se trouvaient sur le territoire de Metchersk 
et dans les villages de Mourom. Safa-Ghireï ,. 
efirayé , s'enfuit avec une telle vitesse , que les 
voïévôdes moscovites ne purent l'atteindre j et 
cette campagne y dont le succès parut peu satis-^ 
faisant aux Kazanais , *ae servit qu'à augmenter 
le nombre, des mécontens. Les princes de cette 
ville ^ et surtout Boulât ^ le plus considérable 
d'entre eux, étaient en correspondance avec Mos-» 
cou y et ils demandaient seulement que lé grand 
prince leur envoyât son armée , assurant qu'ils 
étaient prêts ou à tuer ou à livrer entre nos mains 
Safa-Ghireï, qui dépouillait les grands et le 
peuple de leurs biens , pour faire passer des tré- 
sors en Tauride. Les boyards donnèrent aussitôt 
l'ordre de réunir à Vladimir les milices de dix- 
sept villes, sous les^brdres du prince Jean Schouis- 
ky , et répondirent amicalement à Boulât en lui 
faisant espérer des grâces et l'oubli du passé : 
toutefois, avant d'y envoyer une armée, ils atten- 
dirent de Kazan de plus amples informations. 
i54r. ^ khan de Crimée ne laissait point encore 

pénétrer ses intentions ultérieures. Le prince 
Alexandre Kachin , ambassadeur de Jean, était 
en Tauride, et celui du khan , npnyiié Tagaldi, 
se trouvait à Moscou ; mais les boyards se per- 
suadèrent que le tzar de Kazan n'avait pu com-* 
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ïnencer les hostilités sans être d'accord avec la 
Crimée , et ils ordonnèrent en conséquence de 
rassembler , à tout événement , une armée à Ko- 
lomna ; le jeune grand prince alla en personne 
en mspecter le camp. Ces mesures ne pouvaient aa^^a. 
être prises plus à propos | car, au retour du prin- ""*^' 
temps , on apprit à Moscou , par quelques pri- 
sonniers qui s'étaient échappés de la Tauride , 
que le khan se portait contre la Russie à la tète 
de toute la horde , n'ayant laissé dans le pays 
que les femmes, les enfansiet les vieillards ; qu'il 
se trouvait aussi de la cavalerie turque dans son 
armée , ainsi que des bouches a feu ; que de nom- 
breuses troupes de Nogaïs , des campemens d' A- 
zof , d'Astrakhan et de Caffa , s'étaient réunies à 
lui , et qu'enfin le prince Siméon Belzky s'était 
chargé de guider les ennemis dans leur marche. 
Le gouverneur dePoutivle, Fédor Pletchéief, eut 
ordre de s'assurer de la véracité de ce rapport ; 
et les gens envoyés par lui dans les stepps , y re- 
connurent les traces du passage d'une armée de 
cent mille hommes et au-delà. Alors le prince 
Dmitri Belzky , principal voïévode , se rendit à 
Kolonma et se mit aussitôt en campagne avec 
l'armée russe. Le prince Jean Schouisky resta 
cantonné à Vladimir avec le tzar Schig-Alei , et 
de nombreux escadrons de cavalerie légère , ar- 
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rivés de tous les points , se -portaient sur Ser- 
a8 juillet, pgtulof, Kalougà , Toula et Rézan. Nos hardis 
éclaireurs rencontrèrent enfin le khan aux envi- 
rons du Don > et reconnurent son armée , dont 
les innombrables files couvraient au loin les 
steppâ. Sahib, déjà en de-çà du fleuve, s'appro- 
cha de Zaraïsk; mais il ne put s'empare^ de 
cette forteresse , défendue par Nazar-Glébof ^ 
qui le repoussa avec une rare valeur. 

Tandis que nos troupes occupaient les posi* 
tions de FOka y un spectacle des plus touchans 
fixait Tattention des citoyens de la capitale : 
le jeune grand prince , âgé de dix aiis , pros- 
terné , avec son frère Youri , devant l'image de 
la Ste. -Vierge de Vladimir et la châsse du métro- 
politain Saint-Pierre , invoquait le Tout-ï^issant 
dans l'église de l'Assomption, et le suppliait de sau-- 
ver la patrie. 11 proférait , en versant des larmes , 
ces paroles que le peuple pouvait entendre: «Mon 
» Dieu , toi gui défendis un de mes aïeux contre 
» le cruel Tamerlan , prends-nous cusssi sous ta 
» sainte garde j jeunes et orphelins que t%ous 
n sommes ! Notre esprit et nos bras sont en^ 
» core sans vigueur^ et cependant Ick pairie at- 
» tend de nous sa délivrance. >i II se rendit au 
conseil accompagné du métropolitain, et s'adres- 
sant aux boyards rassemblés , il leur dit : « l/en- 



DE RUSSIE. 23 

» nemi s^ approche j décidez ^^ilconpient que je 
» reste ou que je m^ éloigne ? » *Les boyards dis- 
cutèrent paisiblement entre eux. Les uns disaient 
qu'aux époques d'invasions ennemies, jamais les 
grands princes n'étaient restés à Moscou. A ces 
observations , d'autres répliquaient ainsi : « Lors^ 
» ^ qu^Édigée menaça la capitale j, f^assili Dmi'^ 
» triévitch s^en éloigna pour rassembler une 
» armée dans les propinces de la Russie y lais^ 
» sant à Moscou ses frères et le prince Vladimir 
è) Andréiévitch* Mais^ dans les circonstances 
» actuelles , la portion est bien différente / le 
» grand prince ^ dans Vâge le plus tendre ^ et 
i> son frère f plus jeune encore que lui j sont- 
» ils en état d^ parcourir le pays pour lever 
» des troupes ? Et ces enfans ne sont-ils pas bien 
n plus exposés alors 4 tomber entre les mains 
» des infidèles j qui , sans doute ^ peuvent se ré^ 
w pandre plus facilement dans les autres pro^ 
» vinces qu* arriver j usqu^ à Moscou ? » Le mé- 
tropolitain adopta cette dernière opinion, ce Ou 
» donc , 4îsait-il , le grand prince pourrait'-il 
» être plus en sûreté? Est-^ce à Novgorod ou à 
» Pstqfy limitrophes de la Lithuanie et de 
» VAlkmagne ? Serait-ce à Kostroma , Yaros^ 
» lavle , Galitchj exposées auo^ courses des 
» Tatars de Kazan ? Et à qui confier Mos- 
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» cou y où se trouvent les saintes Imnges? SL 
» Dmitri Ivanovitch n*a point laissé' un puis- 
» sant voïéi^ode dans la capitale , ne savons-nous 
w pas ce quHl en est résulté? Que le ciel daigne 
» nous préserver d^ un semblable*désastrel^iyqiU 
n leurs^ est^il donc si urgent de rassembler èles 
» troupes?' N^avons-nous pas une armée si^r 
» FOha^ et une autre à P^ladimir sous les ordres 
» du tzarSchig'Aleiy capables de défendre Mos- 
» , cou ? Nous avons des forces suffisantes ,• Dieu 
» et les Saints, auxquels le père de Jean a re^ 
» commandé son fis chéri ^ • sont pour nous. 

» Prenez courage!. » A ces mots, tous les 

boyards s'écrièrent : «Prince ! restez à Moscou I » 
mcm ^"du Alors , Jean donna de vive voix , à tous les ofii- 
SeSiw^ée! ci*ers de la ville , Tordre de faire les préparatifs 
nécessaïtes. Tous jurèrent de mourir pour lui, et 
de défendre , jusqu'au dei^nier soupir , les asiles 
sacrés du Seigneur ainsi que leurs foyers. Un grand 
nombre de citoyens se firent inscrire aussitôt 
pour la garde des murailles, des portes et des 
tours ; on plaça de l'artillerie dans toutes les di- 
rections , et les faubourgs furent entourés de pa- 
lissades. Personne ne songeait à s'éloigner ; et les ' 
annalistes, dans l'étonnement que leur cause cet. 
élan d'enthousiasme et de courage , l'attribuent 
à une cause surnaturelle. 
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II eD^^etait de même à Tarmée. A cette époque, i54f. 
lès généraux, sans avoir égard aux nominations 
faîtes par lè grand prince , n'avaient ordinaire- 
ment, If s uns pour les autres, qu'une considéra- 
' tipn proportionnée à leur ancienneté ou à Félé- 
> v^tion deleur naispnce , et ne voulaient point 
dépendre d« ceux qui , sous ces deux rapports , 
leur étaient mff^ieursl il est vrai que Vassili et 
son père avaient su m#ttre un frein à ces disputes * 
de, prérogatives ; mais^la minorité de Jean, qui 
semblait en quelque sorte assurer l'impunité , 
en rendant les dignitaires plus audacieux, ré- 
veilla ces dispositions pernicieuses, poussées bien- 
tôt au dernier excès. Le camp était un théâtre 
dfanimosités et de querelles journalières. Le 
grand prince j|n ayant été informé, y envoya 
Jean Kourîtzin > son secrétaire , avec une lettre 
adressée àDmitri Belzky et aux principaux chefs, 
les engageant à mettre ,^e côté toutes personna- 
lités , toiÇ sujet d^ xnésiQtetligences , et à se réu- 
nir de cœur et d'esprit sous les drapeaux de la 
patrie ,\ de^la foi et d'un prince qui mettait tout 
son éspo&r^ en Dieu et dans leur valeur, w Que 
» VOJsa^ écrivait Jean , devienne pour les Ta^ 
». tarj une barrière impossible d franchir j et 
» si cette rivière est un insuffisant obstacle aux 
» efforts de V ennemi y harrez^lui y de vos poi- 
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}) trinesy'îe chemin de la capitale f combattez^ 
» avec vigueur y au nom du Tout-Puissant j mon 
» amitié et mes bienfaits seront votre récom^ 
i) pense et le patrimoine de vos enfans. Je ferai 
» inscrire dans les fastes militaires de la Hussie, 
» les nojns de ceux qui téH^beront pour elle au 
»'' champ d^ honneur. Leurs femmes et leurs en- 
>) fans feront partie de ma famille, » A la lec- 
ture de cette lettre , les voïévodes , pénétres 
d'attendrissement , s'écrièrent : « ^7nis , ou" 
» blions nos animosités ! sachons renoncer à 
» nous-mêmes ^ et ne nous ressouvenir que des 
» bienfaits de P^assili* Obéissons à Jean j dont 
» le bras^ encore faible ne peut soutenir le poids 
» des armes. Servons4e pendant son enfance y ^ 
» afin que plus tard il nous distingue honora^ 
» blement. Si nos vœux ardens s^accompi^ssenty 
)) si nous enchainons la victoire y nous nàus^se- 
» rons illustrés y non^seulement dans notre pa- 
» trie, mû^s la gloire attachée dnos.actions « V- 
» tendra même Jusque doué l^s pays les plus 
» éloignés. JEt puisque nous ne sommes pas im- 
)) mortelsy ^ue notre sang co^le du moins pour la 
» patrie. Dieu ^tle grand prince ne nous oublie- 
» ront pas I Qxl vit 4ors ces voïévodes , jusque-là 
opiniâtres et qûerelleura, verser des larmes d'at- 
tendrissement ^ s'embrasser les uns les autrea 
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comme de bons frères , et ^ dans l'entbbusiasme i^^- 
généreux qui enflammait leurs coeurs, jurer de 
vaincre ensemble ou de perdre la vie swr- les 
bcMrds de TOka. Ils sortirent de la tente où ils 
s'étaient rassemblés > pour communiquer à l'ar- 
mée la lettre de Jean , et haranguèrent les troupes 
^vec le profond sentiment de vertu dont ils 
étaient pénétrés. L'effet en fut inexprimable. 
D'une voix unanime les guerriers s'écrièreat : 
« Ot^i ^ pour le grand prince , nous viderons la 
» coupe de la mort apec les Tatars. Rester unis, 
» 6 pères de la patrie^ et nous marcherons avec 
» ardeur contre les infidUes ! » 

Déjà le khan était parvenu jusqu'à l'Oka, et 3o juillet. 
son armée couronnait les hauteurs qui bordent 
le fleuve. La r)^e opposée était occupée par 
les troupes légères moscovites, sous le comman- 
dement des princes Jean Tourountaï Pronsky 
et Vassili C&hlehin de Yaroslavie. Les Tatars 
s'imaginant qu'ils yoy aient toute l'airmée , lan*- 
cèrent des radeaux, et protégé par l'artillerie 
et le feu de la mousqueterie des Turcs, il^ voulu- 
rent forcer le passage. Les Russes , qui^ne faisaient 
usage que de flèches , furent d'abord ébranlés , 
et il y eut quelque confusion dans leurs rangs ; 
mais les princes M iLôulinsk)^ et Obolensky ayant 
eu le temps de les soutenir ,. ils tinrent ferme. 
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L'armée'*se mît alors en mouvement, et ses nom- 
breux bataillons se déployèrent avec ordrç sous 
les yeux des ennuis. Les princes Michel Kou- 
bensky, Jean Schouîsky, et Dmitri Belzky lui- 
même , plantèrent leurs drapeaux sur les bords 
de rOka. D'autres troupes ari^vaient encore sur 
les ailes , et Ton apercevait dans l'éloignement 
une nombreuse réserve. A cette vue^ le khan 
coniterné , s'adressant avec colère au traître 
Belzky et aux principaux che& de son armée, 
leur dît : « Fous m^apez trompé en m^ assurant 
» que la Russie' ne pourrait soutenir à la fois 
» la guerre contre Kazan et contre moi. Quelle 
» armée /. . . Jamais ni moi, ni aucun de mes plus 
» vieux guerriers n'en avons vu de semblable, n 
Rempli d'eflFroî, il voulait se retirer sur<le-champ, 
mais les môurzas firent leurs efforts pour Ten dé- 
tourner. Les boulets , les balles et les flèches vo- 
laient des deux côtés j le soir , les Tatars se re- 
tirèrent sur les hauteurs^ et les Russes^ enflam- 
més de courage , leur criaient : Venez ! venez ! 
» nous vous attendons !)^ 

La nuit étant survenue , les voïévodes de Jean 
se préparèrent pour le lendemain à une bataille 
qui semblait devoir être décisive. Il n'existait 
dans Parmée russe , ni crainte , ni doute ; l'im- 
patience éloignait le repos > et le camp reten- 
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tissait du bruit des armes. De nouvelles troupes '^'' 
arrivaient successivement avec des transports 
d'artillerie. Le khan^ qui entendait dansle loin- 
tain les cris de joie de notre armée , pouvait aussi 
distinguer ^ à }a lueur des feux , la manière dont 
les Russe» disposaient leur artillerie. Il n'attendit 
pas le jour : en proie à la frayeur ^ livré à de^ Faîte de 
sentimens de fureur et de honte, il se sauva sur 
un chariot, et l'armée le suivit après avoir dé- 
truit une partie de ses équipages. Ceux qui res- 
taient , ainsi que quelques canons , tombèrent 
entre nos mains. Ce fut alors que , pour la pre- 
mière fois y les Russes recueillirent des trophées 
ottomans. Dmitri Belzky dépécha le prince Jean 
Kachin à Moscou pour y porter cette heureuse 
nouvelle, tandis que les princes Mikoulinsky 
et Sérébemy poursuivaient l'armée du khan', 
dont les traînards furent tués ou faits })rison- 
niers. Ils apprirent par. ceux-ci que Sahib-Ghi- 
reï marchait sur Pronsk. Comme il s'était vanté 
de pénétrer jusqu'aux mo^tagnes de Yorobief 
et de dévaster toutes les provinces moscfli^ites y 
il croyait diminuer la honte de sa fuite en s'em- 
parant de Pronsk , forteresse peu important^; 
agissant en cette circonstance ainsi que l'avait 
fait Tamerlan|k[ui , dans son invasion en Russie, 
ne s'empara que de la forteresse d'Eletz. Le gé- 
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i54i. néral en chef russe fit alors marcher de nou- 
velles troupes pour contraindre le khan à quitter 
le territoire de la Russie. 
3 août. Sahib-Ghireï forma donc le siège de PronsK ^ 
où commandait Vassili Joulebin , qui Suppléait 
à la faiblesse dfe la garnison par la plus Tare in- 
trépidité. 11 soutint les attaques de Tennemî 
avec quelques canons, des pierres et des pieux. 
Les mourzas ayant demandé à lui parler ^ il se 
présenta avec assurance sur la muraille. « Rends^ 
» toi , lui dirent-ils , lé tzar ne te fera aucun 
» mal ^ si tu prolongés une inutile défense ^ il 
» restera devant la ville jusqu^à ce qu^il s^en 
» soit emparé' » Le héros répondit à cette som-* 
mation : « Placé dans cette ville par la volonté 
» de Dieu ^ son bras puissant me protégera 
w contre les attaques du khan. Qu^il reste de^ 
» vamt nos murs ! il verra bientôt arriver les 
M voiépûdes moscovites. » Sur cette réponse , 
Sahib ordonna de préparer des gabions pour 

m 

livrer un nouvel assaut. De son côté , Joulebin 
arma tous les citoyens et jusqu'aux femmes 
mêmes. Déjà des tas de pierres et de pieux, 
des chaudières d'eau bouillante garnissaient les 
remparts j les canonniers «tafent à leiirs pièces , 
la mèche allumée, lorsque les assiégés appri- 
rent que les voïévodes russes étaient à peu de 
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distance. A cette nouyeUe des cris de joie se 
firent entendre clans la ville. Le khan, informé 
de leur cause y fit mettre le feu aux gabions , et 
s'éloigna de Pronsk le 6 d'août , pou^uiyi par 
nos voïévodesîuâque sur le Don. Le prince Vo- 
rotinsky battit le tzaréyitch Yniin qui était resté, 
pour piller , dans le district d'Odoef. 

La nouvelle de l'expulsion de l'ennemi for- 
midable qui avait o«é pénétrer dans le sein de 
la Russie , fut reçue partout avec des acclama- 
tions de joie. On comblait de louanges le grand 
prince et ses vaillans généraux. La jeunesse de 
Jean , qui , au moment du danger , avait excité 
parmi le peuple un intérêt , un attendrissement 
général , charmait tous les citoyens. Elle excita 
le plus vif enthousiasme \ lorsque l'enfant souve- 
rain , prosterné dans le temple , rendit grâces 
au Tout-Puissant de la délivrance de la Russie ; 
lorsqu'au nom de la patrie il témoigna aux voïé- 
vodes toute l'étendue de sa reconnaissance , et 
que ceux-ci , tQucjiés jusques aux larmes , lui ré* 
pondirent : « Prince , ce ^oHt vos prières angé^ 
» ligues e( votre heureuse étoile qui nous ont 
» fcdt triompher. » En toutes circonstances le 
peuple attribue une grande partie des événemens 
a cette dernière cause , et la jeunesse de Jeaii ou- 
vrait un vaste champ aux le^rances. C'était là 
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l'opinion des contemporains qui , considérant Sa- 
hib-Ghireï comme un nouveau *Mamaï, comme 
un autre Tamerlan , voyaient , dans sa fuite , Fé- 
vénement le plus glorieux pour la Russie. Mais 
ils ne songeaient pas à l'avenir ; c^r ce qui venait 
d'arriver pouvait se renouveler encore , et la 
Russie y bien (}tie déjà puissante ^ n'en restait pas 
moins exposée à des irruptions soudaines et dé- 
sastreuses. Lorsque l'on ^vait le temps de se 
mettre en état de défense, nous finissions par 
chasser l'ennemi ; mais les villages étaient dé- 
serts , et par la perte de ses habitans , l'Etat se 
voyait privé de la plus précieuse de ses richesses. 
Ce n'est que par l'expérience des siècles que l'on 
parvient à créer un système fixe relativement 
aux mesures de défense indispensables à la sû- 
reté d un Etat. 

Le prince Belzky , l'àme du gouvernement , 
était parvenu au plus haut degré de la fortune ^ 
soutenupar la bienveillance particulière du jeune 
souverain , dont les facultés morales se dévelop- 
paient de jour en jour , par s^a proche parenté 
avec lui , par les succès de la guerre , enfin par 
désoeuvrés d'humanité et de justice. Le calme ^ 
de sa consciei^ce et la satisfaction du peuple 
étaient la récompense de sa conduite ; mais la 
méchanceté ourdissait de secrètes machinations , 
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l'envie ^ ce poison de la société , et surtout des 
COUPS y préparait ses dangereuses attaques. Ici 
notve kistoire retrace le danger de la magna-* 
mmilé, coaime pour jiistifier les ambitieux cruek 
et vindicati& , qui ne laissent à leurs ennemis 
d'autre pais: que celle des tombeaux. Le prince 
Belaky y délÎTré par le métropolitaiq et les boyards^ 
ffljMrait pu renferiper Schôuisly dans la prisim 
d'où il veiiait de sortir, car il était iDaltre de lui 
ravir la HberÉé et la vie ; mais il méprisait une 
impuissante lureur , et comme il estimait ses ta- 
lens militaires , il le plaça même à la tcte des 
armées ; ce qoe nous pourrions considérer comme 
un abus de générosité , si ces procédés avaient 
été dictés par les passions et non par Timpul-* 
sîon d'un cce^ir vertueux. Schouisky , en cédant 
arec cd^re à la puissance de son imprudent 
compétiteur , i^'eut plus di'autre vue que la ven-* 
geance. Les princes Afidiel , Jean Kouben^y, 
Iknitri Paletzky et k trésorijer TretiaLof , tous 
boyards distingués, se lièrent avec lui pour 
dé>âruir^ Beliày et le métropolitain , liés d'ami-** 
tié , et sans doute aussi par l'amour ardent que 
tous les deux avaient poinr la patrie. Il parait 
qu'aucun prétexte , même spécieuk , ne fut mis 
en avant , et que les con^irateurg'kie voulaient 
autr^ chose que renver$er le éhef du gouverne-* 
Tome VIll. 3 
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ment pour occuper sa place ^ afin de prouver leur 
puissance et non pas leur justice. Us firent en-» 
trer dans leur projet plusieurs seigneurs et en- 
fans^boyards de Moscou , et même des autres 
provinces de l'empire , mais particulièrement 
de Novgorod. Schouisky, qui devait marcher 
contre Kazan ^ se trouvait alors , avec l'armée , 
dans la ville de Vladimir , où y par des promesses ' 
et d'insidieuses caresses, il parvint à augmenter 
le nombre de ses partisans. Ayant reçu d'eux 
un serment secret ^ il détacha , sous la conduite 
de son fils Pierre , trois cents cavaliers sur les- 
quels il pouvait compter^ pour soutenir les con- 
jura de Moscou , au:]tquels il fit savoir qu'il 
était temps d'agir. Le 5 janvier , un grand tu- 
ïrcubie» ttiulté sc fit entendre dans le Kremlin : le prince 
par^ïcs'**'*' Belzky , arrftché de son domicile, fut j^té dans 
Chme***dc ^ï^^ prison par les conspirateurs , ainsi que ses 

JeanBelz- ^^^Jg gj^J^g j^ pj^j^^^ç Pigj.^^ Tcbc^iatef Ct l'U- 

lustre Khabar . Le premier fut enlevé de la cham- 
bre même du grand prince , et transporté hors 
du palais par un escalier dérobé : dans un iiistant 
la cellule du métropolitain fut ebtourée ; on 
lapça des pierres cpntre les fenêtres , et ce chef 
de l'Eglise , menacé d'y perdre 1^ vie , se réfugia 
enfin dans une niaisôn appartenant aq couvent 
dç Troïtzkyjjce ne fut qu'au nom de S. Serge , 
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que l'abbé de ce ce'lèbre monastère^ aidé du iSl». 
prince Bmitri Pâletzky^ parvînt à contenir les 
enfans-boyards , <qui> semblables à des forcenés^ 
menaçaient de leurs gestes le métropolitain 
épouvanté. Il se rendit au palais, croyant que la 
présence du grand prince lui procurerait une 
puissante garantie; mais^ réveillé pak* les <^ris des 
séditieux , le monarque tremblait lui - hiétne 
^oinme une victime dévouée. Les boyards en- J^fi^L^Î 
trèrent en tumulte dans sa chambre pour s'ein- *'*^**?^î^ 
parer du métropolitain qu'ils saisirent et envoyé* 
rent en prison dans le monastère de Kirillof, à 
Bélozersk. Us ordonnèrent au prêtre de la cour 
de célébrer la messe du matin, trois heures aVant 
lé jour, Priant > doiinant des ordres comme s'ils 
ava^nt conquis et le trône et l'Eglise ; ils avaient 
ikiis de côté toute bienséance , et se ^eothpbrtèrent 
éomime des rebeUes dont la conduite semait l'é- 
pouvante dans la Capitale. A la pointe du jour iSchouiskr 
Schouisky arriva de Vladimir, et, pour la seconde "^voir! 
fois, il devint chef des boyards. Le prince Belzky 
fut renfermé à Bélozersk , Tcheniatef à Yaros- 
laf , et Khabar à Tveri L'ordre et la tranquillité 
commençaient à se rétablir : mais tous les désirs 
de Schouisky n'étaient pas encore satisfaits, car il 
redoutait un changement : d'ailleurs, les vertus de 
Belri^y, l'estime qu'il inspirait, portaient ombrage 
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à son farouche Compétiteur , qui , du f^èiisénée^ 
ment des boyards , le fi* mettre k mort , ftanii 
que le grartd prince en eût été instrail. Trois 
scélérats consommèrent le crime dails la priso» 
du nialheureux prince. D'après le jtrgeiti^oit de» 
contemporains, Belzky avait de la grarrdeur 
d'âme ; il était intrépide à la guerre, et i^hrétien 
éclairé. Dans le^ deux guerres où il commanda 
l'armée contre Kazan, son amour peut-être 
exagéré pour là paix , le fit éoupçonfier de! s'être 
laissé séduire par les ^ésens de Fennemî ; mais 
1à gloit*e qu'il sut acquérir dans lès dernières àn-^ 
nées dd sa vie , servit à le justifier dans l'opinion 
du peuple. 

La Russie connai^ait déjà le caractère de 
Schbuisky ; elle savsdt qu'aii ne pouvait rîen at«^ 
tendit de bofi, ni de sage d^un goUvierneméiift 
dont le chef n'était point animé d'un véritaAiie 
zèle pour le bien dé l'Etat, et son uùîqûe espé- 
rance reposait sur le prompt anéantissement d'tm 
pouvoir si illégitimement acquis. Le conseil n'é- 
prouva aucun changement , si ce n'est que quel- 
ques uns de ses membres virent augmenter leut 
influence en proportion des rapports cpji exis- 
taient entre eux et les Schôuisky , tandis que les 
autres perdaient de jour en jour celle qu'aupa- 
ravant ils avaient possédée. Le {A'ince l^taitri 
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fieizky ^ ejÇL dan^|pt deslarmes à son fyhve, n^ Ifisa^ i54x 

pas/jue d'y occuper jia prej^Me^re place , covtïa^ 

le plus ancien de$ boyards. Les premiers soins 

du conseil devaient se porter sur le x:hpix d'uiji 

métropolitain ^ et l|i j,eunesse de Je^ augipQO^ 

tait encore l'infiporJtançe de ces hautes fonctj^ims; 

c^r ce premier pasteur de r£glise^ ay^i^t uju 

libre accès auprès .du jei^ne souverain , pouyaijt 

le (diriger j>ar ses avis^ se mettre b^rdimc^t ep 

opposition avec les boyards y et obtenir Mpe 

puissante influepce sur l'-esprit des citoyens ,pa^ 

les exhortations chrétiennes qu'il leur adre^it* 

Schouisky et ses partisans ne voulaient ppint 

J^a^arder de. se tromper une seconde fois d^ns le 

choix qii'ils avaient k faire ; ils restèrent dooc 

lieux mois avant de se décider, et^nommèreqt 

.enfin l'^rcheivêque IV^c^s^ire y reno^umé paiî SQfi 

esprit et son active piété. -ÇpqiiQe Ic^' ^p^oei^ns 

]du monde n'étaient ^as. sans .attraits pour lui , 

ilserait possible que , pourp^arvienir à remplacer 

le métropolitain déposM4é.^ il €;ût remij^ .quelque 

service ?iu parti^^JSç^ouisky, et.qmployéson 

^ut?>rité à disposer l'^pi^it 4^ l^iibMiWS de Nov- 

^rod eA ^e^ur faveur rQii^i qu'il. ^puîsae .être, 

il fut noCTffûé pr^pr ip^t , icyst^Jp^au palais 

juiétijqpplitain , .et^ji^çi^é (fecisqpt Jo,wrs «près son ^^f^^^^lt 

.arrivée. ;G^t sni^i fu^ cé4a^it Ji ^d^sentimens 



58 HISTOIRE 

de haîne personndle, SchouislK destitua deux 
métropolitains par des actes arbitraires , sans ju- 
gement, et sans aucune espèce de prétexte. Ce- 
pendant le clergé se soumit en silence. Bientôt 
on vit renaître les anciennes violences , renou- 
veler de criantes injustices. Les immunités, 
les privilèges accordes aux habitans des provin- 
ces sous le gouvernement paternel des Belzky , 
furent abolis par la cupidité , par les ruses des 
gouverneurs, et la Russie redevint • la proie 
des amis, des parens ou des serviteurs de 
Schouisiy. 
Tr^ve L'acte le plus important qui eut lieu alors , et 
thuanie. qui conccmait la politique extérieure , fut le re- 
nouvellement de la trêve avec la Lithuanie , 
conclu à Moscou par les seigneurs Yan Glébo- 
vitch et Nicedème , envoyés du roi. Une paix 
perpétuelle était l'objet des désirs des deux puis- 
^^sances; mais, comme on l'avait toujours vu, il 
fut impossible de s'accorder sur les conditions. 
Lks boyards sollicitaient vivement l'échange 
des prisonniers , et le roi n'y voulait copsentir 
qu'à condition qu'on lui remettrait 'Tcfaernigof 
et si!x autres villes , craignant , selon toute ap- 
parence , que les Lithuaniens qui retourneraient 
dans leur patrie n'y apportassent des semences 
de trahison^et que les Russes, rendus à leyr sou •? 
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yerain , né lui servissent à remporter de nou* 
velles victoires. On se borna donc à convenir de 
ne point se faire la guerre y et d'accorder aux 
marchands des deux nations une entière liberté 
de commerce. S^snlond était sur le déclin de 
l'âge ^ et déjà les Seigneurs traitaient au nom 
d'Auguste 9 son fils et son héritier. Après la lec- 
ture de l'acte , Jean baisa le crucifix et présenta 
la main aux ambassadeurs. Le boyard Morozof 
fut envoyé en Lithuanie pour l'échange et la 
ratification du traité. On le chargea d'employer 
son éloquence et son crédit pour obtenir que nos 
prisonniers . fussent au moins délivra de leurs 
fers , et qu'on leur accordât la permission de fré- 
quenter les églises de leur . croyance : dernière 
consolation de ces infortunés condamnés à mou- 
rir en pays ennemi ! Cependant de vives dis- 
cussions s'étaht élevées relativement à la fixation 
des limites du territoire de Sébéjâ^ on envoya à 
cet eâfet en Lithuanie le dignitaire SouLin ^ qui y 
dans une secrète conférence avec les principaux 
seigneurs de ce royaume y leur déclara que Jean 
songeait déjà à faire choix d'une épouse ; il 
chercha à connaître leurs idées relativement 
aux avantages qui pourraient résulter pour les 
deux États y d'une alliance contractée entre leurs 
souverains. Le rapport de Soukin ne fait point 
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i54îi. ngtentio^ de la répoiïse que l'on fit b cette jiro- 

posîtioD. 
incar- Sahîb-Ghireï , ayant éprouvé des revçrs , con* 

sions des j%. > i t> • • 

Tanriens scntit a renouer avec la Uusste ^ ses anciens rap* 
^ais!* Af- ports d'amitié. Il permit au prince Alexandi^ 
KÎiwm. Re- Kachin , ambassadeur rus^ , de retourner à 
avêc°*As- Moscou, et le chargea d'an nouveau traité 
irMoida* écrit. Mais Ymin^ fils du khsto, et les avides 
mourzas inquiétaient , par de nouvelles incur<- 
sions y les provinces de Séversk et de Ré&an. Les 
voïévodes moscovites les ayant rencontrés dans 
la célèbre plaine de Koulikof , les battirent com- 
plètement / et les chassèrcwt jusqu^à la rivière de 
Metcha. D'un autre e6té /les 'Kazanais deman- 
daient la paix , et le prince Boulât , qui n'avait 
plus l'intention de détrôner Sa&«Ghiréï » écri- 
vait en conséquence au boyard Dmttri Bekky ^ 
et la tzarine Gorchadna , au grand prince lui- 
même. Les annalistes assurent qu'elle annonça 
solennellement la ruine prochaine de Kazan et 
la grandeur de la Russie. Le conseil des boyards 
ne rejetait pas la paix ; mais ^afa-Ghireï tral-» 
liait la chose en longueur y et ne paraissait pas 
décidé à la conclure. Rien n^avait interrompu 
nos relations amicales avec les Nogaïs et la Mol- 
davie , car Edigée , tzarévitch d'Astrakhan , en- 
tra à cette époque au service de ta Rosûe. Jean 
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PétrovHch, voïévodede Moidayie^ cl petît*lîls *^*' 
de Stefan ^ écrivait au ^and prince que Soliman 
lai avait fait la grâce de le rétablir sur un trône 
d'où il l'avait fait descendre , mais quHl exigeait^ 
outre le tribiA annuel imposé sur la Moldavie^ 
t^re somme d'environ trois cent mille ducats y 
qu'il lui était absolument impoœfble de se pro- 
curer dans un pays dévasté. L'bospodar 6up- 
pliait Jean de lui iburmr quélcfue secours d'ar- 
gent , ce qui lui fut accordé. 

Mais les troubles et les intriiraes qui Tesnaient ment dans 
à la cour, occupaient le ^^onseiLplus encoxe que nemem. 
les affaires de l'intérieur ou -celles du dehors. 
Le prince Schouisky ne jouit pas long-^temps du 
pouvoir : il parait - que ses infirmités l'obligè- 
rent à s'éloigner de la cour , et il ^véout encore 
deuK ou trois ans sans prendre ipert au gouver- 
nement ^ qu'il remit entre les mains de trois 
Schouisky^ ses proches parens : ies ^princes Jean, 
André, et Féodor Skopin, «qui, ne possé- 
dant ni grandeur d'ame , ni aucune élévation 
d'esprit , ne voulmfônt que dominer, ottne son- 
geaient nullement à mériter , par leur «èle pour 
la patrie, l'amour de leurs concitoyens et la 
reconnaissance du jeune monarque. Toute l'ha- 
bileté de ce triumvirat oligarchique consistait 
4 ne souârir aucun gense d'oppositicm dans 
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le conseil y et à né donner accès auprès du 
grand prince ^ qu'auic gens qui leur étaient 
servilement dévoués, éloignant avec soin le» 
hommes dont l'audace, l'esprit ou les nobles 
qualités du cœur, auraient pu éveiller les inquié- 
tudes de leur jalouse ambition. Mais Jean , dont 
l'esprit commençait à se former, supportait déjà 
impatiemment le poids de cette tutelle désavouée 
par les lois , et haïssait les SchouisLj, mais sur- 
tout l'insolent et féroce André. 11 se sentait porté 
pour leurs ennemis déclarés olisecretSy au nombre 
desquels se trouvait Féodor Voronzof , membre 

1543. du conseil. Les Schouisky essayèrent de l'éloi- 
gner avec bienséance ; mais n'ayant pu y par- 
venir, leur haine trouva un motif d'irritation dans 
les preuves d^amitié que Jean prodiguait chaque 
jour à ce boyard. Us résolurent enfin de recourir 

Vioien- à la violence , et ce fût à la cour , en plein con- 
Schouis- seil , en prince du grand prince et du métro- 

^' politain , que les Schouisky et les princes Kou- 

bensky, Paletzky, Chkourliatef , Pronsky et 
Alexis Basmanof , leurs partisans , après une dis- 
cussion orageuse concernant les prétendus torts 
de ce favori de Jean > exécutèrent leur audacieux 
projet. Us se levèrent comme des forcent > et 
ayant entraîné Voronzof dans une autre pièce, 
ils l'accablèrent de coups, et se disposaient à 
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lui ôtei* la vie , lorsque le jeune soureraîn, frappe 
d'épouvante, suppHa le métropolîtain de sauver 
cet infortuné. Celui-ci , ainsi que le boyard Mo- 
rozof ; leur parlèrent alors au nom du grand 
prince, et les Scbouisky , comme s'ik lui accor-r 
datent une grâce , promirent de laisser la vie à 
Voronzof ; mais ces furieux continuèrent à le 
frapper» et l'ayant traîné sur la place du palais, 
ils ordonn^ent de le jeter dans un cachot. Jean 
les fîtprier une seconde fois, par le métropolitain 
et les boyards , d'envoyer Voronzof à l'arma de 
Kolomna , si On ne pouvait lui permettre de 
rester à Moscou , et de s'approcber de. la cour. 
Les Schouisky rejetèrent cette proposition, et le 
grand prince fut obligé de confirmer l'arrêt qu'ils 
portèrent contre lui : il fut envoyé avec son fils 
a Kostroma. Pour donner une idée de l'inso- 
lence des seigneurs en cette circonstance , les an^- 
nalistea rapportent qtie le boyard Golovin , l'un 
d'eux , discutant avec le métropolitain , marcha 
sur sa robe et ]a déchira en signe de mépris. 

Ces coupaMes violences d'un despotisme gros- 
sier , et les passions déréglées de ceux qui gou*- 
vernaient l'Ëtat , devaient accélérer un change- 
ment* désiré par le peuple et les ennemis des 
Schouisky. Jean venait d'accomplir sa treizième 
année. Né avec une âme ardente , une pénétira- 
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,543. tiâa rare et usa &rœ 4e Yoloatéiex4niordûiaire, 

il aurait posséijé "toutes ks '«i^titQs .des gnods 

loonarqufis , si l'éducation a^aît cultive rou per^ 

fec^tiomié les dons qu'il tenait delà na:ture : maib 

LVduca- pi^é de abonne heuce desi auteurs de ses jours , 

Jean est dbandoiuié auK seins >de se^^eurs violens , areui- 

n«gi»g<^c- giç'g pj^ ,1^^, extirayagiwite ambition «et l'intérêt 

personnel ^ ilfut ^ -sur -le Arône ^ le j>lu8 ipfortimé 
dés orplielins ; caries vices que lui donna une jeu- 
nesse, négligée y :préparèrent ^et ses propres nial- 
lieurs. et^ceux de miHions-d'autres hommes. L^ 
sneiUeur naturel peut tourner au mal ^ lorsque la 
raison^ partage exclusif de Uàgeimùr, et destinée 
à négler , à contenir les passions , ne se trouve pas 
xemplaoée par les préceptes de la saine morale ^ 
qu'un guide prudent et sage doit rappeler saqe^ 
•cesse à un jeune homnse. Jean Belzky eut mérite 
-seul d'être kla fois l'instituteur et le modèle du 
momarque orplielin. Mais les Schouisky , enen^ 
leniant k TËtat l'un de ses dignitaires les pluis res- 
pectdiles , cherckèrent à captiver l'amitié -du 
jeune prince par une basse soumission à tous ses 
caprieee enûmtins ; ils étaient sans cesse occupés 
^ le^traire etde l'amuser par des jeuxbruyans^ 
«xécttittsdans le pliais, ou^ dans la campagne^ par 
le spectacle lée diasses d'anin>aux; Us nouris-- 
saient en -lui des disposions à toutes sortes de 
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faiblessies et ml^Hie « la cniftiifé> atw pvé^pûr les 
soité» cpaâ pourraient eii^ cesultor. Par exfiEnple , 
le jeune pril:)€e ^ aitaaieur de là diasse , se {dai^ 
sait Mm^seuletnent k ré{>ïaiàre le sang d^bèCet 
sauvages , mms U se faiflaôt anssi ttn pWîtîr de 
faire souffrir les animaux domestiques ^ et , lors<- 
qu'il ka arriyait d'eu jn^dpher quelques uns èm 
baai d'un escalmr âere , les Ix> jards se oontei»« 
taient dk dire : «Soit/ pidsque ciia dîperiit 
n le mmverain. » QaelqnefoisV entouré d'une 
troupe de jeunes 'gens > lui arrivait - il de se 
livret à aa pétulance ^ et de se cei^uire d'une 
manière indécente ^ de galopper dans les rues f 
écrasant des femmes et des vteiUards ^ on ne âd^ 
sait qu'en rire^ et lui*inéme se félicitait de ces 
coupables ëtourderies^' pai^ que d'itnprndens 
flatteurs vantsiient aUns soh avdaoe ^ aon intp^ 
fnditë et son adMsse. Lès boyards étaient loin de 
dOtiger à lui fiaire connattre les devoirs saerésque 
doit remplir un souverain y car ^ eux-mêmes , ils 
négligeaient les leufô ; et au lieu d'éclairer , de 
ctifUiirer son jeune €sprîf , ils M pbûsaient ^ l'en* 
tretcfnir pliit^ dao^ une ignorante qui s'accordait 
BÛeux avec leurs Tues sanba fi enses ; enfin ils pai^ 
vim^ent à endurcir son cœur ^ tournai en ri-- 
diculè les larmes que les infisrtunés Telennef , 
BeldiycAVcWizi^MtfweAt fidt r^;>andre. Us 
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e^éraîent eHkicei* le souvenir de leur àudabé èii 
sati^aisunt de pernicieuftes fantaisies , et basaient 
leurs calculs sur l'inconstance d'un enfant entouré 
sans cessé de nouyélles distractions . Les Schouisk j 
voulaient que le souvenir de letir complaisance 
fît oul;>iier an grand prince ses mecontentemens 
contre eux : mais le a>tttraire arriva ; car il savait 
déjà comprendre que la puissance qn'ils avaient 
usurpée n'appartenait qli'à lui. Cependant les 
cabales redoublaient au palais dii Kremlin y à 
mesure que le grand prince avançait vers l'âge de 
nâson ; la position des boyards^ dominans deve-^ 
i^iit de jour en jour plus emban^ante ^ et le 
Nombre de leurs ennemis augmentait sans cesser 
Les plus piiissatis d'entre eux étaient les princes 
Youri et Michel Glinskjr,onclès^e Jean, seigneurs ^ 
vmdicati&^çnviêux et remplis d'ambiticMi. Ilssu->* 
vën(f npialgréla vigiJan^^ des. Sehouisky^f insinuer 
au grand prioce> âge. jalors jde treize âpi^> et eneore^ 
Conspi- ch^rin de l'exil de.VoTQi^izof , q^^'il-était t^mpai 

ration con- , ^ .^ ' . . . j 

treiesprin- do manifester s^^OUvefaipepui^antQ; et 4^ ren-r 

cipaux di- , i ' • • • • x 

giiiiaîrçs. versçr las ravisseurs du pouvoi«r» .q\n?o)^imaient^ 
le peuple , souniettai^nt les bpyiards à, leur ty-> 
rannie^ insultaient ^)9%^u ^fWflairq^e lui--na^mie^r 
en menaçant, de; la mort ,^eu?t .^uxqi^els il dai- 
gnait ténïoigper de l'amitié.' Us ajfMitaient 'qu'il 
ne < s'agpssait que de déj>lQyfaP de l'énei^ie , ef quei 



DE RUSSIE. 4? 

la Russie entière attendait ses ordres. Il est pro- 
bable que le prudent métropolitain , mécontent 
des violences des SchouisLy, se détacha de leur 
partie et qu'il donna le même conseil à Jean. Ce 
projet se mûrit dans le plus profond secret , et 
la cour paraissait livrée à une parfaite tranquil- 
lité. En automne le grand prince se rendit ^ sui- 
vant l'usage , au couvent de Saint-Serge pour y 
^sLire ses dévotions , et partit ensuite pour Vo- 
lok-Lamski avec les principaux seigneurs , afin 
d'y jouir des plaisirs de la chasse; il célébra gaie- 
ment les fêtes de Noël , puis faisant appeler ino- 1S34. 
pinâfnent les boyards > pour la première fois il ^^^^"J^e" 
se montra impérieux et menaçant : il leur déclara, 
avec fermeté y qu'ils avaient abusé de son ex- 
trane jeunesse , en agissant contre les lois ; qu'ils 
avaient arbitrairement fait exécuter des sentences 
de mort , livré le pays au pillage ; qu'enfin il y 
avait beaucou]^ decoupables, mais qu'il se conten- 
terait de faire mourirle prince André Schouisky, Chute de$ 
premier conseiller de cette tyrannique oligar- Tf, 
ehie , et le plus criminel d'entre eux. A l'instant 
on sesaisit de lui , et il fut livré, comme victime, 
aux conducteurs des chiens , qui , en pleine rue , 
le firent mettre en pièces par ces animaux. Les 
Schbuisky et leurs partisans , atterrés par cet acte 
d'autorité, gardèrent un morne silence ; mais le 
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1534. peuple laissa éclateF son contentement. On pu- 
blia aussitôt les forfaits dn supplicié. On rapporte 
que y pon^ par son insatiable avidité ^ il enle- 
vait dès tenues aux gentîkhommes connue s'il 
^1 eut fait l'acqiaisîtiQn ; qu'il opprimait les 
paysans de la manière la plus ci^uclle, et que^ses 
serviteurs mênaes doxirâiaient et exerçaient en 
Rus^ toutes sortes de tyrannies ^ sans avoir rien 
à appréhender deslcas ni des effets de la justice. 
Mais ce supplice barbare ^ encore qu'il fïit nué- 
rité , pouvait-il s'allier avec la dignité d'un prince 
* et d'un souverain ? Il prouvait que la ruine des 
Schoui^y n'avait pas été pour leurs successeurs 
une utile et mémorable leçon ^ et que la loi ^ la 
justice n'y étant pour rien , il devait être regardé 
comme le triomphe d'un parti sur l'autre ; il an-» 
nonçalA que la violence avait succédé à la vio-^ 
Pouvoir lence : car Jean , ne pouvant encore gouverner 
^y* p|ir lui-même , les princes Glkisky et leurs amis 

commandaient en son nom ^ quoique y cepeiw 
dant , quelques annalistes rapportent : w Que 
» depuis ce moment y les boyards redoutèrent 
^ le grand prince.» 
1546. "" Les confiscation et les autres actes de rigueur 
def Gilnl- ®^^^cés par le nouveau gouvernement portèrent 
^y- la terreur dans toutes les âmes. On exila dans 

des contrées lointaines FéodorSohowsky-Sfeopin, 
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le prÎDce Youri Temkin , le boyard Golovin et *^44 ;^ 
plusieurs autres dignitaires ; quant a Jean Kou-^ 
bensky , cousin du grand prince^ il fut privé de la 
liberté : il était intimement lié sc^gc les Schouisky, 
quoique d'ailleurs distingué par son esprit et la 
douceur de son caractère : il fut envoyé à Péreias* 
lavle avec sa femme , et renfermé dans la même 
prison où l'infortuné André d'Ouglitch avait 
gémi avec ses enfans. Bouterlin , officier attaché 
à la cour^ subit un supplice inventé par la bar- 
barie : accusé d'avoir tenu des propos outrageans, 
on lui coupa la langue devant la prison , et en 
présence du peuple. Le grand prince ayant, après 
cinq mois , rendu la liberté à Roubensky , ne tarda 
pas à le remettre au ban de l'empire. ainsi que les 
princes Pierre Schouisky, Gofbatof , Dmitri Pa- 
letzky et même son favori Féodor Voronzof. Ce- 
pendant l'intercession du métropolitain , leur ob- 
tint un pardon qui ne fut pas de longue durée. Le 
bruit se répandit que le khan de Krimée se pré- 
parait à marcher contre la Russie. Son fils Ymin 
avait, quelques mois auparavant , dévasté , sans 
nulle opposition , les districts d'Odoef et de Belef; 
car nos voïévodes, occupés de leurs disputes sur , 
l'ancienneté , n'avaient pas fait le moindre mou^ 
vement pour repousser l'ennemi. 

Le grand prince f à peine • adolescent , prit 

ToMï VIII. 4 
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OÙ personne le commandement d^un corpt 
considémble ^ et s'ëlant rendu par eau à Ou- 
gret^k ^ il y fit ses dévotions dans le monastère 
de St.-Nicolas et rejoignit ensuite l'armée à 
Kolomna , où il séjourna jNrès de trois mois. 
L'ennemi ne s'étant pas mcmtré ^ le camp mos- 
covite » transformé en cour, devmt pmir les 
ambitieux un théâtre d'intrigues et de ruses. Il 
arriva que le grand prince se ^ouvimt à la 
chasse y fut arrêté par une cinquantaine de 
Novgorôdiens armés de mousquets^ qui dési- 
raient lui adresser leurs plaintes au sujet des 
vexations auxqueUa» ils étaient en butte. Jean 
ayant refusé de les entendre et ordonné à ses 
gentilshommes de dissiper cet attroupement par 
la force, les Novgorodiens résistèrent : à l'instant 
s engagea un combat dans lequel dix hoïnmes , 
de part et d'autre, restèrent sur le carreau. De 
retour au camp , le grand prince ordonna à 
Zakharof , son secrétaireinti me , de rechercher 
les auteurs de ce rassemblement séditieux. Zar* 
kharof , dirigé sans doute par les GUnsky, rap^ 
porta au grand prince que les boyards Jean 
Koubensky , ainsi que Féodor et Vassili Voron- 
zof, étaient les secrets instigateurs de ee complot. 
11 n'en fallut pas davantage à un prince violent^ 
pour décider de leur sort ^ et, sans autre examen, 
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s^os ap{»:*ofondir cette affaire , il les candamnA 
à avoir la tète tranchée y déclarant que les excè$ 
iqu'ils avaient Comliiis sous le gouvernement des 
boyards, leur avaient depuis long-temps mérité 
ce supplice^ En rendant témoignage de leur in- 
nocence , les annalistes ajoutent que Voroniof' 
n'eut d'autre tort que d'avoir aspiré au rang de 
j)remier boyard > et de n'avoir pu souffrir que le 
grand prince accordât de grâces à personne sans 
qu'il ea fût instruit. Vorottzof contribua puis-^ 
samment à la ruine des Schouisky ; il fut l'ennemi 
de RoubensVy, et cependant x:et infortuné favori 
laissa comme eux la tèt^ sur un échafaud ! . . . • 
C'est ainsi que les nouveaux grands ^ conseillei^ 
ou compagnons du jeune prince , l'habituèrent à 
traiter avec une elfrayanle légèreté les affaires 
du ressort diç la justice , et parvinrent ainsi à le 
rendre cruel , à ea faire utt tyran. Us ne pré- 
voyaient pas que, comme les Schouisky , ils pré» 
jiaraient leur propre perte ; car loin de détour- 
ner le jeune mmiarque des sentiers du vice , les 
uns et les autres l'y entraînaient ^ n'ayant d'autre 
but que de conserver entre leuss mains le sou^ 
verain pouvoir , au lieu de s'occuper à en faire 
chérir les bienfaits. 

Les relations politiques avec les autres puis*** 
sances se traitaient d'une manière hoporablç 
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,544 _ autant qu'avantageuse pouf la Russîe. Le vieux 
Relations Sigîsmond avait transféré l'autorité souveraine 
avlw'ia Li- ^ ^^^ ^^^ Sigismond-Auguste , qui s'empressa 
thuamc. ^9^^ donner avis au grand prince , en l'assurant 
de son amour pour la paix , et de sa ferme inten- 
tion de remplir strictement le. traité conclu avec 
Guerre la Russic. Cependant , les continuelles perfidies 
aan. du tzar et des seigneurs de Kazan , lassèrent 
enfin la patience du grand prince. Deux armées, 
l'une venant de Moscou et l'autre de Viatka, 
se présentèrent le même jour et àlaihéme heure 
sous les murs de cette ville : elles réduisirent 
en cendres tous les environs ; et , après avoir 
tué un grand nombre d'ennemis près de Kazan 
ou sur les bords de la Sviaga , et fait plusieurs 
prisonniers de distinction, les Russes s'en re- 
tournèrent sans éprouver le moindre échec. Le 
khan , persuadé que cette irruption soudaine ne 
pouvait s'être exécutée qu'à l'instigation des 
seigneurs de sa cour , résolut d'en tirer ven- 
geance : il fit mourir quelques princes , en chassa 
plusieurs autres , ce qui le rendit tellement 
odieux aux Kazanais , que , s'adressant au grand 
prince, ils le supplièrent de leur envoyer des 
troupes, ajoutant qu'ils lui livreraient Safa- 
Ghireï avec trente seigneurs tauriens. Jean pro- 
mît de leur envoyer une armée ; mais il exigeait 
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que préalablement on détrônât Safa-Ghîreï , et i546. 
qu'on le mit en prison. A la suite d'une sédi« 
tion qui , en effet , éclata à Kazan , Safa-Ghireï 
prit la fuite ^ et plusieurs seigneurs taurîens 
furent massacrés par le peuple. Le conseil^ les Schig- 
houlans et les princes , ainsi que tous les digni- monte sur 
taires de Kazan, après avoir juré de rester fidèles Kaun. u 
à la Russie , a!ccueillirent de nouveau Schig-Alei , cette tiUc 
qui fut solennellement replacé sur le trône par 
les princes Dmitri Belzly et Paletzky ; il y eut 
à cette occasion des fêtes brillantes et des ré- 
jouissances qui se terminèrent par de nouvelles 
trahisons. On aurait dit que pressentant la ruine 
prochaine et inévitable de leur puissance , les 
principaux seigneurs de Kazan, aveuglés par 
mille passions, et frappés d'un esprit de ver- 
tige , ne savaient plus sur quoi fixer leurs désirs ; 
car s'ils consentaient à reconnaître un tzar, c'était 
pour dominer en son nom , mais non pas pour 
se soumettre à son autorité, le traitant d'ailleurs 
comme un prisonnier , et ne lui permettant ni 
de sortir de la ville., ni de se montrer au peuple ; 
le palais , où ils passaient leur vie dans les festins, 
retentissait de leurs clameurs et du bruit de 
leurs armes : ils buvaient dans les coupes d'or 
du tzar et se les appropriaient ensuite; les ser- 
viteurs fidèles de Schîg-Alei fuirent renfermés ^ 
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plusieurs même exécutes , et cependant ils exw 
geaîent de ce prince que dans ses lettres au 
monarque russe , îl louât leur 3ièle et leur atta- 
chement. Les annalistes assurent que Schîg-Aleî 
prévoyant le sort qui lui était réservé à Kazan^ 
n'avait consenti k s'y rendre que pour se con- 
former aux ordi'es de Jean. Pendant un mois 
entier il endura ces indignes procédés , sans 
donner aucun signe de mécontentement, ne 
confiant ses chagrins qu'au seul Tchoura , l'un des 
prince$ les plus considérables du pays > sincère- 
ment dévoué h la Russie. Ce braVe seigneur fit 
d'inutiles efforts pour faire rentrer dans les bornes 
du devoir et de la modération ces dominateurs 
de Kazan , et ce fut en vain qu'il leur repré- 
senta les funestes conséquences qui pouvaient 
résulter de leur conduite insensée ; ses exhorta- 
tions produisirent un effet contraire au but qu'il 
s'était proposé. Comme en aigrissant Schîg-Alei 
ils redoutaient la vengeance de Jean , ils réso- 
lurent de rappeler Safa-Ghireï ^ qui , à la tête 
d'une troupe de Nogaïs , s'était déjà avancé 
jusqu'à la Kama« Ijc prince Tchoura ayant dé- 
couvert cette conspiration , en donna avis à 
Schig-Alei > lui conseilla de fuir ^ et fît * à cet 
eflfet, Jiréparer une barque. Ce prince |>rofitant 
du désordre d'une fête où , à la suite de nom* 
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breuE excèj»^ les grands et le peuple étaient '^4^* 
{dongé» dans le sommeil de Tivresse ^ quitta se- 
crètement le palais et s'embarqua sans obstacles 
sur le VoIgà pour se réfugier en Russie. Safa- 
Ghîlteï , remonté sur le trône , signala son nou- 
veau règne par des actes de crui^té : il fît mettre 
à mort le prince Tchoura , ainsi que {dusieurs 
autres personnages distingués y s'entoura de Tau* 
riens et de Nogaïs y et animé de haine contre ses 
sujete , il ne songea qu'à les maintenir dans un 
état de terreur. Soixante-seize princes et mour-» 
Bas fidèles à Alei , et même les ennemis les plus 
acharnés de ce prince y trompés par Safisi-Ghireï , 
ckenchèrent un refuge à Moscou. Les ambassa- 
deurs des Tchérémisses montagnards arrivèrent 
immédiatement après eux, et donnèrent au grand 
(Hrince l'assurance qu'ils étaknt prêts à se réunir 
aux armées russes aussitôt qu'elles marcheraient 
contre Kazan. Mais on était alors en hiver, et l'on 
fcit ol^ligé de diflërer les eâets d'une juste ven« 
geanee ; cependant afin de s'assurer des bonnes 
^ispesations des farouches Tchérémisses , Jean 
ordomia de fkjre partir un corps de ts'oupes pour 
se rendre ^ l'endb^uebùre de la fiviaea. Le prince Campa- 
Aiei^anére Gorbaty , qui le commandait , n'eut bo"chn«î 

, "^ * ' de la Svia • 

a lutter que oonti^ tes rigueurs de la saison , 6^ 

n'épreuvau* d'aifleulrs aucune résistance j et 
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comme il lui était recommandé de ne point 

assiéger Kazan , il se contenta de dévaster le 

pays, et se fît accompagner à Moscou par cent 

, guerriers ïchéréniisses , qui devaient être , pour 

les Russes, des gages de la fidélité de ce peuple* 

Voyages Cependant le^rand prince faisait de fréquens 

prince et vpj agcs dans Ics différentes provinces de son em- 

tement du pire , sans autre but que celui de visiter les plus 

peuple. *■ ^ ^ ^ 

célèbres monastères et de se procurer , dans 
des forêts sauvages , le diverti^ement de la 
chasse; mais il ne s'occupait en aucirhe n^anière 
à y faire observer les lois , à protéger le peuple 
contre l'oppression et les exactions des gouver- 
neurs. C'ei^t ainsi, qu'accompagné de son frère 
Youri et dé Vladimir- Andréiévitch il se ren- 
dit à Vladimir , Mojaïsk , Volok , Bjef , Tver, 
Novgorod, Pskof, etc. La foule de boyards, 
d'officiers dont il était entouré , lui cachait le 
spectacle de la consternation du peuple , et au 
milieu du tumulte d$s plaisii^s , les lamentations ^ 
les cris des malheureux ne pouvaient parvenir 
jusqu'à lui. Dans ses courses rapides , il ne laissait 
d'autres traces de son pasisage, que des larmes, 
de justes sujets de plainte , et une augmentation 
de misère , car la cour devait être défrayée ; 
elle exigeait en outre des présens , et ces voyages 
Tuiaaient le peuple. En un mot, la Russie nft 
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pouvant reconnaître le père de la patrie dans un 
prince aussi jeune y aussi mal dirigé y ne trouvait 
de consolation que dans l'espérance de voir les 
années et la raison mûrir son caractère y éclairer 
son inexpérience y l'instruire des devoirs sacrÀ 
d'un souverain ^ et l'initier enfin au grand art 
de régner pour le bonheur de ses sujets. 
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CHAPITRE IL 

^mte du règne de Js^N If^. 
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Couron 



Couronnement de Jean. — Mariage du grand prîiice. — 
Vertus d'Anastasie. — Yices de Jean. — Mauvaise ad- 
ministration de l'Etat. — Incendies à Moscou. — Ré- 
volte du peuple. — Amendement miraculeux de Jean. 

— Sylvestre et Adachef. — Discours tenu par Jean 
dans la place publique. — Ghangemens à la cour et 
clans le gouvernement. — Code de lois. — Mesures rela- 
tives aux disputes sur les rangs et les prérogatives. — * 
Assemblée du clergé et cUs grands. — Lois constitution- 
nelles. — Choix des jurés. -— Re'glemens de Feglise. — 
Projet d'éclairer la Russie. — Opérations militaires. — 
Campagne contre Kazan. — Trêve avec la Lithuanie. 

— Affaires de Tauride. — Mort du tzar de Kazan. — 
Nouvelle expédition contre Kazan. — Nouvelle forte- 
resse. — Incursion des Nogaïs. — Fondation de Sviaga. 
— ^ Soumission des montagnards de Kazan. — Terreur 
des Kazanais. — Traité de paix avec eux. — La tzarine 
Sioujounbeka. — Nouveau règne de Schig-Alei. — Les 
prisonniers sont rendus à la liberté. —Infidélité des Ka- 
zanais et cruauté de leur tzar. — Négociations avec Alei. 

• — Le tzar abandonne Kazan. — Dernière perfidie des 
Kazanais. 

Jean venait d'entrer dans sa dix-huitième 



J^^®'»*^*® année, lorsqu'il fit appeler le métropolitain et 
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eut avec lui tin long et secret entretien. Mactire ^^^^ 
sortit de Fappartement , la physioiHHnie rayon- 
nante de joie ; il célébra une mee§e ëans la ba-* 
silique de FAssoniplion ; ensuite ayant fait 
rassembler tous les boyards > même ceux qui se 
trouvaient en état de surveillance , il se rendit 
avec eux au palais du grand prince. I^e peuple 
ne pouvait se douter encore de ce qui se prépa-* 
rait ; mais la joie des boyards^ ^ale k celle du 
m^ropoHtaln , en laissait pressentir la cause , et 
Fon attendait avec impatience réclaircissement 
d'un mystère si heureusement annoncé. 

Quelques jours après , la cour reçut Tordre de "^**^^tw[ 
se réunir. Le métropolitMn , les boyards et lés 
principaux dignitaires entouraient le grand 
prince , qui , après qtielques instans de silence , 
s'adressa à Macaire en ces tempes t a Fondant 
» tout mon espoir dans la miséricorde de ZHeu^ 
A et ^intercession des saints protecteurs de la 
w Russie , j'ai résolu de faire choix d^è^M 
M épouse. Mn première idée apàiî été d'aèotd 
i) de chercher mie fiancée dans les pays étran*' 
» gers y mais après de mères réflexions y J'ai 
» renoncé à ce projet. Pripé de mes parsns dès 
» ma plus tendre Jeunesse ^ élevé comme un 
» orphelin ^ U serait possible que mon oarac^ 
» tère ne s'accordât pas^ avec celui d^wK ètr^enr 
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» gère ; alors une pareille union poufrait-elle 
» être heureuse ? Je souhaite donc de trouver 
» UTie épouse en Russie ^ parla volonté de Dieu 
» et avec votre bénédiction. » Le métropolitain 
répondit avec une douce satisfaction : « Prince ! 
» c^est Dieu lui-même qui vous a inspiré une 
» intention si avantageuse pour votre peuple / 
» je la bénis au nom du Père céleste. » Les 
boyards émus jusques aux larmes prodiguaient 
les louanges à la sagesse du souverain ^ lorsque 
Jean leur découvrit un autre projet : il déclara 
qu'avant son mariage il voulait s'occuper de son . 
Couronnement , cérémonie consacrée par ses an- 
cêtres. Il ordonna en même temps au métropo- 
litain^ ainsi qu'aux boyards, de se préparer à cette 
grande solennité , faite pour imprimer le sceau 
de la foi à l'alliance sacrée qui unit un souverain 
à son peuple. 

Ce n'était pas jiour la première fois que Moscou 
allait voir dans ses murs cette fête imposante ; 
car déjà Jean III avait fait couronner son fils ; 
mais les conseillers du grand prince , dans le 
dessein , sans doute, de présenter cette cérémonie 
sous un aspect plus niajestueux , ou peut-être 
pour écarter les tristes souvenirs que rappelait le 
sort de l'infortuné Dmitri Ivanovitch , ne citèrent 
que l'exemple offert par Vladimir Monomaque^ 
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âuqnel le métropolitain d'Ephèse avait posé la 
couronne sur la téte^ en le ceignant d'une chaîne 
d'or et du collier de Constantin. On a écrit qu'à 
sa mort Monomaque avait remis ces ornemens 
royaux a George, l'un de ses fils, en lui recom-» 
mandant de les conserver aussi précieusement 
que la prunelle de ses y eux ^ et de les faire passer 
de mains en mains à ses descendant ^ jusqu'à ce 
que Dieu, prenant pitié de la Russie, lui- envoyât 
un souverain digne de se revêtir de ces attributs 
4e la puissance. Les annales du seizième siècle 
semblent confirmer cette tradition j car ce fut 
à cette époque que la Russie vit sur le trône uu 
véritable autocrate , et que la Grèce expirante 
nous légua la grandeur de ses souverains. 

Le i6 janvier, le grand prince se rendit dans '^"' 
une des salles du palais, où étaient rassembla les 
boyards : les voïévodes , les princes et les offi- 
ciers , tous richement vêtus , se tenaient dans le 
vestibule. Le confesseur du grand prince ayant 
reçu des mains de Jean le saint crucifix , posé 
sur un plat d'or avec la couronne et le collier, les 
transporta dans la cathédrale de l'Assomption, ac^ 
compagne du grand écuy er Glinsly , des tr^riers 
et secrétaires. Bientôt après, le grand prince s'y 
rendit lui-même j il était précédé d'un confesseur 
tenant en main uu crucifix, et faisant à droite et à 
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ganelie dès tsperstong d'eau bénite sur les assistans i 
Api^ Jean veiiaient immédiatenieDt son frère 
Youri^les boyards^Ies princes, enfin toute la cour. 
Arrivé au temple y le monarque s'y piaça auprès 
des religieux et reçut la bénédiction du métro- 
polîlaîa. Alors les chœurs entonnèrent Thymue 
In plurimos annas ^ et la naisse fut célébrée « 
A.U mUieu de l'église , sur une estrade de doute 
degrés , tapûsée en velours et en damas , on avait 
prépare ^ux sièges recouverts de drap d'or ^ 
destinés au monarque et au métropolitain , qui y 
prirent place. Au devant de l'estrade se trouvait 
un pupitre richement décoré i sur lequel étaient 
déposés lesona^mens royaux : des archimandrites 
les présentèrent à Macair« , qui se levant alors ^ 
donna la bénédiction au monarrque , plaça la cou*" 
ronnesur sa tête, lui remit le sceptre , en priant ^ 
à haute voix , le Tout-Puissant de douer ce nou- 
veau David de la force du Saint-E^it ^ de le 
placer sur un trône de vertus , et de le rendre 
terrible aux rebelles autant que bienfaisaot en-- 
vers ceux qui exécuteraient fidèlen>ent ses ordres. 
La céré m enie se termina par l'hymne qui l'avait 
commencée. Le grand prince après avoir reçu 
les féUckatioas du clergé j des grands et des dh- 
toy^ens, assista a la litburgîe et reprit le chemin 
du pdlais; madrclubnt sur des tajpis de velewrs et 
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de dsin^as. Arrivé aux portes et sur les marchts 
de réglise » son frère Yourî répandit ^r lui des 
{^èces d'or ^'il puisait dans un va^e porté der* 
riere loi par MiehelGlinsky. Aussitôt ^ue le mo- 
nar^fue eut quitté TégUséy le peuple ^ jusqu'alons 
intmobile et d&»^ un profo^ silence , se pré^ 
cipita en tumulte vers la i^ace que , pendant la 
cârémonie , le souverain avait occupée ; car cha- 
cun devrait posséder un fragvfte^t de l'ét^fie qui 
la recouvrait , en mémoire de ce four solenneL 

Ce couronnement ia\, k peu prèsj, iHie rqpétitioa 
•de celui de Doûtri, si C» n'est ^ d'abord ^ qae las 
prières ét^ent dtfiR^rentes, ensuite que ce £ul 
Jean III l^i-mèoie ^ et non pas le métropolitain, 
qui plaça la couronne sur la tête du feune mo^ 
nèrque. Les annalbtes contemporains ne fi3nt 
aucune meation du sceptre j m à^onciSononàe 
CQfnmunkfn ; ils ne disent pas non plus qlie Ma*- 
Caire ait adressé au monarque des paroles édi- 
fiattles; mais le plus sage, le plus éloquent dis^ 
cours aurait-il pu produire plus d'efiet ^ avoir 
plus d'influence sur l'esprit du prînœ y que cette 
toiichante invocation adressée au Tout-Puksanl^ 
pour lui demander de diriger le nouveau sou- 
verain dans le ckemin de la verto ? 

A dater de cette époque , les monarques de 
Russie prkiBnt le titrç de Tzars, mm-seukaient 



64 HISTOIRE 

dans leurs relations avec les puissances étran- 
gères y mais aussi dar^s les affaires de l'intérieur 
et dans tous les actes publics, en conservant néan- 
moins celui de grands princes , ^ consacré pat 
Tancien usage. Les écrivains de Moscou annon- 
cèrent au {)euple qu'il voyait s'accomplir la pro- 
phétie de \ Apocalypse , concernant le sixième 
empire, qui était celui de la Russie. Bien qu'un 
titre n'ajoute rien à la puissance , cependant il 
exerce une puissante influence sur l'imagination 
des hommes , et le nom de tzar , cité dans la 
JBible j rappelant ceux d'Assjrie , d'Egypte, de 
Judée , enfin des souverains grecs orthodoxes, 
augmenta aux yeux du peuple la dignité de 
leur monarque, ce Nos ennemis ^ dosent les an- 
» nalistes , les tzars infidèles et les rois impies 
» n'osèrent plus troubler le repos de^la Russie , 
» et Jean s^ éleva , parmi eux y au 'plus haut 
» degré de puissance! y) Nous remarquerons 
ici que Joseph , patriarche de G>nstantinople , 
en témoignage de son dévouement pour le sou- 
verain de Russie, le confirma, en i56i , dans 
la dignité de tzar, par un acte authentique où il 
est dit : ce Non-seulement les traditions d^ hommes 
» dignes de foi , mais encore les annales prouf^ 
» i^ent que les souverains actuelê de Moscou 
» descendent de la tzarihe Anne , d'étemelle mé-' 
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» moire y scear d^un empereur d^ Orient , et que 
w le métropolitain d*Ephèse y muni des pleins 
» pouvoirs du concile de Bfzance , couronna 
» le grand prince Vladimir. » Cet acte est signé 
de trente-six métropolitains et évêques grecs. 

Cependant les envoyés du grand prince par- Mariage 
couraient la Russie^ afin de chercher, parmi les prince. 
demoiselles nobles , une fiancéedîgne du souve- 
rain, 11 choisit , entre celles qui lui furent pré- 
sentées , la jeune Anastasie , fille de la veuve 
Zakharine , dont le beau-père avait été boyard 
de Jean III. Cette famille descendait d'André 
Kobouil, qui , dans le quatorzième siècle , avait 
quitté la Prusse pour s'établir en Russie. Ce Venui 
n'était point la naissance, mais les qualités per- «ie. 

sonnelles de la fiancée qui justifiaient ce choix ; 
et, en traçant son portrait, les annalistes lui 
attribuent toutes les vertus que peut posséder 
une femme , et que la langue russe savait ex- 
primer : la chasteté , la douceur , la piété , la 
sensibilité , la bonté étaient , chez elle , réunies 
à un esprit solide et à une beauté rare. Cette der- 
nière qualité était considérée comme indis- 
pensable à l'heureuse fiancée d'un tzar. Après 
avoir terminé la cérémonie du mariage dans 
réglise de Notre-Dame , le métropolitain s'adres- 
sant aux'jeunes époux , leur parla en ces termes : 

Tome VIII. 5 
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J^ous voilà aujourd'hui j en vertu des mys" 
tères de la sainte Eglise , unis à jamais. 
Prosternez^ vous donc ensemble devant le 
Très-Haut , et vivez dans la pratique des 
vertus ; mais celles gui doivent vous distin-^ 
guer surtout^ sont V amour de la vérité et la 
bonté. Prince ^ aimez et honorez votre épouse^ 
et vouSj tzarine vraiment chrétienne ^ soyez 
soumise à votre époux; car y comme le saint crw- 
cijix représente le chef de l^ Eglise j de même 
) l^ homme est Aussi le chef de la femme. Hem- 
plissez avec zèle les Commandemens de Dieu, 
et faites fleurir la prospérité de Jérusalem, 
et la paix dans Israël. » Tout étant terniiaë , 
les jeunes époux se montrèrent aux regards du 
peuple , et la rue du Kremlin retentit de mille 
bénédictions. Plusieurs jours se passèrent en 
fêtes et en réjouissances^ à la cour ainsi qu'à la 
ville. Les riches étaient comblés des bienfaits 
du tzar ; la tzarine prenait soin des pauvres. 
Anastasie , depuis la mort de son père , avait été 
élevée loin du monde et au sein de la tranquillité ; 
elle se voyait tout à coup transportée comme d'une 
manière surnaturelle , sur le théâtre des gran- 
deurs humaines ; mais^ malgré le changement de 
sa situation^ son âme ne se livra point aux sugges- 
tions de l'orgueil ; en rapportant tout à Dieu^ elle 
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s'humiliait devants lui dans le palais deô tzars , *^47- 
ainsi qu'elle l'avait fait dans la triste habitation 
d'une mère privée de son époux. Les réjouissances 
de la cour étant terminées ^ Jean se transporta à 
pied , avec la princesse, aumonastère de Troïlzky, 
où ils passèrent ensemble la première semaine du 
^and carême , priant chaque jour sur la tombe 
de S. Serge. 

Cependant ni ces actes de dévotion, ni l'a- jY^^*^* 
xaouT sincère qu'il portait à sa vertueuse épouse , ^mlnU- 
ne furent capables de calmer l'àme ardente et ^'^^l?^^^^ 
inquiète de Jean ; il s'abandonnait souvent aux 
transports de la plus violente colère , et , habitué 
d'ailleurs à une oisiveté bruyante , il ne recher- 
<:hàit ^que des amusemens grossiers et indignes 
d'un prince. Si quelquefois il se plaisait à se 
montrer en souverain , ce n'était point par les 
actes d'une sage administration , mais seulement 
pour ordonner d'injustes chàtimens ou pour 
satisfaire ses nombreux caprices; il distribuait des 
récompenses avec autant de légèreté qu'il ordon- 
nait des confiscations , et &'il accordait sa £ELveur 
à de nouveaux favoris , c^était pour avoir le 
plaisir de repousser les anciens. Il se persuadait 
que les décisions arbitraires serviraient à prouver 
son indépendance y tandis qu'en négligeant les 
soins de son empire , il se trouvait , par le fait ^ 
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soumis à la volonté des seigneurs ; il ignorait 
qu'un souverain n'est indépendant que lorsqu'il 
est vertueux. Jamais la Russie né fut aussi mal 
gouvernée : lesGlînsky, ainsi que leurs prédéces- 
seurs^ faisaient toutes leurs volontés, au nom du 
jeune tzar. Comblés d'honneurs et de richesses, 
ils voyaient avec une coupable indifiKsrence les 
injustices commises chaque jour par d'infidèles 
dépositaires de l'autorité , et pourvu qu'ils fussent 
assurés de leur soumission , ils s'inquiétaient peu 
si ceux-ci observaient les devoirs de leurs 
charges. Celui qui savait intriguer auprès des 
Glinsky , et plier bassement devant leur volonté , 
pouvait impunément opprimer le peuple; et 
il suffisait d'être leur valet pour dominer en 
Russie. Les gouverneurs n'avaient rien k redou- 
ter , et malheur aux opprimés qui osaient porter 
leurs plaintes j usqu'aux pieds du trône ! C'est 
ainsi que les citoyens de Pskof , réunis les der- 
niers à l'empire , et par cette raison plus hardig 
que les autres , adressèrent au nouveau tzar 
( en 1 547 ) des plaintes contre leur gouverneur , 
le prince Ïourountaï-Pronsky , favori des Glins- 
ky. Jean se trouvait alors dans le village d'Os- 
trof. Soixante -dix porteurs de suppliques se 
présentèrent devant lui pour lui exposer des 
griefs dont ils offraient de fournir les preuves. 
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Le prince refusa de les écouter', et, dans les '547- 
transports de la plus violente colère, criant 
comme un énergumène, il ordonnadeles arroser, 
d'eau-de-vie bouillante , et leur fit brûler la barbe 
et les cheveux ; ensuite on les dépctoilla de leure 
vêtemens , et on les fît tous coueher par terre. 
Ils attendaient la mort , lorsque dans le même 
instant l'on annonça au t^ar que la grosse 
cloche de Moscou venait de tomber f il partit 
précipitamment pour la capitale , et grâce à 
cette circonstance inattendue, les pauvres Psko- 
viens conservèrent la vie. Lorsque d'honnêtes 
boyards se trouvaient au palais , ils baissaient 
les yeux et gardaient un morne silence , tandis « 
que de misérables courtisans et des bouffons 
amusaient le tzar ; tandis que les flatteurs prodi*^ 
guàient des louanges à sa prétendue sagesse, lia 
vertueuse Anastasie invoquait le ciel, avec, la 
Russie , pour qu'il daignât changer le cœur de 
Jean , et enfin leurs vœux furent exaucés. Les 
caractères d'une trempe vigoureuse ont besoin 
d'être violemment ébranlés {^r secouer le joug 
des passions vicieuse et retourner à la vertu. 
il fallait que Moscou devint* la proie des 
flammes, pour opérer dans le caractère du 
jeune souverain , im changement si vivement 
désiré. 
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Incendies ^**® Capitale vojait s'augmenter, de jour eti 
i Moscou. JQyj,^ son étendue et sa population. Les habita- 
tions du Kremlin se resserraient , et de nouvelles 
rues s'élevaient dans les faubourgs. Les maisons 
étaient , à la f érité , d'un meilleur goût que les 
anciennes , ma& également construites en l>ois et 
séparées seulement , dans quelques endroits , par 
des jardins, elles se trouvaient aussi exposées^ 
car la moindre étincelle pouvait communiquer 
un incendie et réduire en cendres ces édifices 
combustibles. Les annalistes moscovites font sou- 
vent mention d'incendies considérables; cepen- 
dant jamais il n'y en eut d'aussi terrible que celui 
» de 1 547. Le 1 3 d'avril , le feu consuma les grandes 
boutiques, les entrepôts du commerce, ceux 
de la couronne, le couvent de l'Epiphanie et 
quantité de maisons, depuis la porte lUinsky jus- 
qu'au Kremlin et la Moskva. Une tour élevée , 
qui servait de magasin à poudre , sauta en l'air, 
et entraîna dans son explosion une partie de la 
muraille qui encombra la rivière de briques et 
de débris. Huit jo||^s après, toutes les rues situées 
de l'autre côté de la Yaouza , habitées par les 
potiers et les tanneurs , furent entièrement consu- 
mées : enfin, le 20 juin, par un violent ouragan^ 
un incendie ayant éclaté derrière la Neglina , aux 
environs du couvent de l'Assomption, le feu 
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gagna de tous les côtés avec une effrayante rapi- 
dité y et le Kremlin , les rues environnantes , le 
grand faubourgs devinrent en peu d'instans la 
proie des flammes. La ville entière présentait 
Taspect d'un immense bûcher embrasé ^ couvert 
d'une fumée noire et épaisse. Les édifices en bois 
disparurent entièrement ; ceux en pierres ne 
présentaient plus que des décombres ; le fer étin- 
celait comme dans une fournaise , et la force de 
la chaleur avait liquéfié le cuivre : le mugisse- 
ment de la tempête , l'écroulement des édifices, 
les cris de désolation du peuple , étaient , de mo- 
mens à autres, étouffés par l'explosion des poudres 
déposées au Kremlin et dans quelques parties de 
la ville. Les palais du tzar, le trésor^ les choses 
précieuses , les armes , les images , les archives , 
les livres et jusqu'aux saintes reliques ^ tout fut 

détruit dans l'embrasement de Moscou ! 

Le métropolitain, presque étouffé par la fumée, 
était encore en prières dans la basilique de l'As-» 
somption ; on fut obligé d'emj^Ojrer la force 
pour l'en faire sortir, et, comme il ne restait plus 
d'autre moyen de le sauver^ que de le faire glisser 
le long d'une corde à nœuds jusqu'à la Moskva, 
on parvint à l'y décider; mais n'ayant ps^ la 
force de se soutenir , il fît une chute tellement 
dangereuse qu'il fallut le transporter, à demi- 
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mort y au monastère le plus Toisin. On ne put 
sauver de la cathédrale qu'une image delà Vierge 
peinte par le saint métropolitain Pierre , et les 
Canons ecclésiastiques j ouvrage apporté ^e 
Constantinople par Cyprien. La célèbre image 
de Notre-Dame de Vladimir resta en place sans 
être endommagée ; car, fort heure usemetit, le feu, 
après avoir consumé le toit et les couvertures , 
ne pénétra point dans l'intérieur de l'église. Vers 
le soir l'ouragan commença à diminuer de vio- 
lence, et le feu cessa à trois heures du matin ; 
mais, pendant plusieurs jours, une épaisse fumée 
s'élevait à travers les ruines et les décombres. 
Les potagers et les jardins dépouillés d'arbres, 
de verdure, étaient couverts de cendres et de 
charbons. Dix-sept cents personnes, sans compter 
les enfans, périrent au milieu des flammes, et les 
annalistes disent qu'il est impossible de donner 
une idée de ce désastre. Les habitans, les che- 
veux brûlés et le visage noirci , errans sur ce 
vaste champ de douleur , cherchaient leurs en- 
fans , leurs amis ou quelque faible reste de leur 
fortune ; mais, après d'infructueuses recherches, 
ils poussaient des hurlemens tels que des ani- 
maux sauvages. « Heureux ^ s'écrie un annaliste, 
w celui dont l^ attendrissement suspendait le c?^- 
» sespoir! qui pouvait au moins verser des 
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M larmes y et îoumet ses regards vers le ciel, n 1547. 
Il ne restait à ces malheureux aucune espèce 
de consolation. Le ts&ar et les grands > pour ne 
pas être témoins de la désolation du peuple , 
s'étaient éloignés et habitaient le Tillage de Vo- 
robîef. Jean ordonna de reconstruire prompte- 
ment le Kremlin; les riches s'empressèrent aussi 
de faire rebâtir leurs palais ; mais les pauvres ne 
pouvaient relever leurs habitations , et lesenne^ 
mis des^Glinslys surent, avec adresse, profiter de 
cette circonstance . Le confesseur de Jean , le 
prince Scbpîn-Schouisky , le boyard Jean Féo- 
dorof , le prince Youri Temkin , Nagoï et 
Grégoire Zakharin, oncles de la tzarine, formè- 
rent une conspiration, et le peuple, que le mal- 
heur disposait aux excès , à la révolte , s'em- 
pressa de servir d'instrument à l'exécution de 
leurs desseins. 

Quelques jours après ce désastre, le monarque, Emeute 

/ j , j 11 1 • •. populaire. 

accompagne des boyards, alla rendre visite au 
métropolitain ; son confesseur, SkopinScbouisky 
et leurs principaux complices, déclarèrent ht Jean 
que rincendie de Moscou provenait des sortilèges 
employés par quelques scélérats. Le tzar étonné 
ordonna aux boyards d'approfondir cette aifaîre, 
et ceux-ci s'étant rendus , deux jours après , au 
palais du Kremlia ^ rassemblèrent les habitans 
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sur la grande place y et leur demandèrent qqels 
étaient les auteurs de ^embrasement de la capi- 
tale ? Plusieurs voix répondirent : « Les Glinshyt 
» les Glinshy ! La princesse Anne^ leur mère , 
» a arraché le cœur des morts > et parcourant 
» les rues de Moscou , elle les a aspergées de 
M sang / voilà la cause de l^ incendie l n Cette 
fable inventée et répandue parmi le peuple par 
les conspirateurs , ne pouvait'être admise parles 
gens sensés , mais ils gardaient le silence ; car 
les Glinsky s'étaient attirés la haine générale. 
Plusieurs d'entre eux , et les boyards eux-mêmes, 
excitaient l'irritation du peuple. La princesse 
Anne , aïeule maternelle de Jean , se trouvait 
alors, avec son fils Michel, dans ses terres de Rjef, 
Youri., son autre fils, qui était sur la place du 
Kremlin , dans le cercle des boyards , consterné 
de cette absurde accusation , et voyant la fureur 
du peuple , alla chercher un refuge dans la ba- 
silique , où le peuple se précipita après lui , et 
cet asile sacré fut souillé d'un forfait jusqu'alors 
inconnu à Moscou. Sans respect pour la sainteté 
du lieu, les séditieux massacrèrent l'oncle de leur 
monarque ; puis ayant trainé son cadavre hors du 
Kremlin , ils le transportèrent sur la place des 
exécutions , pillèrent tout ce qui appartenait aux 
Glinsly, et mirent à mort un grand nombre de 



DE RUSSIE. 

leurs serviteurs et d'enfans-boyards. Persoi 
songeait à réprimer ces crimes ; on aurait d 
livrée à une sanglante anarchie , Moscou i 

aucune espèce de gouvernement 

Dans ce moment terrible , tandis que le 
tzar tremblait dans son palais de Vorobief , 
,1a vertueuse Anastasîe adressait au ciel ( 
ventes prières , on vit paraître un h 
extraordinaire , nommé Sylvestre : c'était 
ligieux , natif de Novgorod. 11 s'apprm 
Jean, le doigt levé, l'œil menaçant, com 
homme inspiré par l'Esprit saint , et lui ani 
avec une gravité imposante, que la main d 
était suspendue sur la tête d'un tzar frivole 
trisé par dé honteuses passions; il ajou 
Moscou avait été réduite en cendres par 
du ciel , et que la colère du Très-Haut 0( 
naît Tagitation du peuple , en répandant < 
cœur des hommes , l'animosité et la fureu 
ouvrant le saint Evangile , il montra à Ji 
préceptes divins dictés par celui dont la 
protectrice soutient tous les souverains 
terre ; il l'exhorta à suivre avec zèle ces 
sacrées. Enfin , par l'effet terrible de cei 
apparitions , il ébranla fortement et son i 
son cœur, s'empara de son imagination e 
duisit un miracle. A l'instant le tzar de\ 
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autre homme ; baigne des larmes du repentir, il 
tendit la main a son courageux précepteur , lui 
demanda, d*une voix attendrie, la force de de- 
venir vertueux , et le ciel combla ses désirs ! 
L'humble religieux n'exigeant ni illustration , ni 
honneurs, ni richesses, se plaça près du trône' 
pour affermir, pour encourager le jeune souve- 
rain dans la bonne voie , et se lia intimement 
avec Alexis Adachef , l'un des favoris de Jean. 
Ce jeune homme, du plus bel extérieur, est 
dépeint comme une créature céleste , dont l'âme 
était pure et sensible , le caractère excellent et 
l'esprit aussi agréable que solide. Porte au bien 
sans aucun motif sordide , il avait recherché la 
faveur de Jean , plutôt pour l'intérêl de la patrie 
que pour le sien propre , et le tzar trouva en lui 
un trésor inappréciable pour un souverain, un ami 
vertueux- et dévoué qui pouvait lui faire mieux 
connaître les hommes, la situation vraie de l'Etat, 
et lui donner à ce sujet des détails aussi exacts 
qu'étendus ; car, des hauteurs du trône , un sou- 
verain ne saurait, dans l'éloignement , distinguer 
les individus et les choses que sous un point de 
vue trompeur ; tandis qu'un homme, à la fois son 
ami et son sujet , placé dans la même région que 
le peuple, est à portée de lire plus efficacement 
dans les cœurs , et de considérer les objets d'une 
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manière que leur proximité rend plus positive. 1547, 
Sylvestre fit naître dans le cœur du tzar le désir 
du bien , et Adachef lui facilita les moyens de 
Texéculer. C'est ainsi que s'exprime le prince 
André Rourbsky , contemporain sensé, qui alors 
occupait déjà un poste éminent à la cour. Il est 
certain que, de cette époque, datent la gloire de 
Jean , lé zèfe, l'activité qu'il dévelof^a dan&les 
affaires du gouvernement. Elle est remarquable 
par le succès qui couronna ses efforts y ainsi que 
par la grandeur de ses desseins. 

On songea d'abord à faire rentrer le peuple 
dans le devoir. Trois jours après l'assassinat de 
Glinsky, il s'était porté en grand tumulte à Vo- 
robief , où , ayant entouré le palais, il deman^ 
dait, à grands cris, qu'on livrât à sa fui'eur la 
princesse Anne, aïeule du tzar, avec Michel 
Glinsky ; mais Jean donna Tordre de faire feu 
sur les séditieux, qui se dispersèrent aussitôt. 
Plusieurs d'entre eux, arrêtés à l'instant, furent 
punis de mort , le plus grand nombre se sauva ; 
d'autres enfin se jetèrent à genoux en demandant 
grâce et l'ordre se rétablit. Le souverain , alors , 
se conduisit envers les pauvres comme un bon 
père , s'bccupant , avec une bienfaisante sollici- 
tude , des moyens d'assurer à chacun d'eux une 
habitation et les ch(^es de première nécessité. 
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Le prince Skopin-Schouisky et sescomplices ; 
yëritables auteurs de cette émeute ^ avaient sou- 
levé le peuple dans l'espérance de s'emparer de 
l'esprit du tzar, après le renversement des dins- 
ky ; mais ils se trompèrent dans leurs calculs , et, 
bien que Jean les traitât avec clémence^soit en con- 
sidération de son confesseur et des oncles de son 
épouse , ou fauté de preuves convaincantes ; soit 
qu'il abandonnât au jugement de Dieu cette ac- 
tion qui , abstraction faite des criminels moyens 
employés, avait satisfait la haine générale qui 
existait contre les Glinsky , cependant la domi- 
nation turbulente des boyards fut entièrement 
détruite et remplacée par le pouvoir absolu d'un 
prince corrigé des caprices de la tyrannie • Pour 
consolider, par le secours de la religion , l'heu- 
reux changement opéré dans le gouvernement 
ainsi que dans son cœur , le tzar se confina y 
pour quelques jours , dans une pieuse solitude 
consacrée au jeune et à la prière; ensuite il 
fit venir les évêques , témoigna en leur présence le 
plus touchant repentir de ses fautes ; et après l'ab- 
solution sacramentelle, il s'approéha de la sainte 
table avec le calme d'une bonne conscience ; son 
jeune cœur éprouvait le besoin de dévoiler aux 
yeux de la Russie entière la vertueuse ardeur 
dont il était embrasé : en conséquence toutes les 
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Villes de Fempire reçurent l'ordre d'envoyer a ^P*»J^» 
Moscou des personnes choisies dans tous les ^""i^l*; 
rangs y dans tous les états, à l'occasion d'une *»"*• 
affaî re de grande importance pour la patrie . Lors- 1 550 . 
qu'elles furent rassemblées , le dimanche après 
la messe^ le tzar sortit du Kremlin y accompagné 
du clergé et d^s boyards, pour se rendre sur la 
place des exécutions , où le peuple se tenait dans 
un profond silence. Aussitôt que }a prière fut ter- 
minée, Jean s'adressa en ces termes au métro- 
politain : n Saint Père ! votre zèle pour la ver-- 
» tu, ivoire amour pour la patrie^ me sont 
» connus ; secondez mes tonnes intentions! 
» J^ai perdu trop jeune mes parens , et les 
» grands qui n^ aspiraient qu^à la domination , 
» n^ont eu aucun soin de ma personne^ ils ont 
» usurpé y en mon nom , les charges et les hon^ 
». neurs ; ils se sont enrichis par- V injustice / 
» ils ont accablé le peuple sans que personne 
>i osât mettre un frein à leur ambition. J^ étais 
» comme sourd et muet dans ma déplorable en- 
» fonce ^ car je n* entendais pas les lamentations 
n des pauvres ^ et mes paroles n^ adoucissaient 
n pas leurs maux* Vous vous livriez alors à vos 
» caprices y sujets rebelles y juges corrompus! 
» Comment parviendrez -vous maintenant d 
» vous justifier ? Que de larmes n^avez-vous 
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» pas fait répandre ? Que de fois vous avez 
M fait couler un sang qui ne peut retomber 
» sur moi I Mais , craignez le jugement de 
» Dieu ! *» Saluant alors de tous côtés ^ le 
monarque continua ainsi: nO vous, peuple 
» que le Tout^Puissant m^a confié y j^inpoque 
)) aujourd'hui et votre religion et Vattache* 
» ment que vous avez pour moi: montrez-vous 
» généreux 1 II est impossible de réparer les 
» maux passés y mais je saurai . dorénavant 
>i vous présenter de l'oppression et du pillage* 
n Oubliez des chagrins qui ne se- nenoui^elle^ 
» roTit jamais ! Mettez de côté tout sujet de 
» haine et de discorde: qu^une ardeur chré- 
n tienne et fraternelle embrase tous les cœurs! 
» A dater de ce jour , je serai votre juge ^ 
» votre défenseur.» Dans ce jour solennel où 
la Russie entière ^ représentée par ses députés 
rassemblés dans la place publique ^ recevait , de 
son jeune souverain , la promesse de ne vivre 
que pour le bonheur du peuple , Jean , emporté 
par un généreux enthousiasme y accorda à tous 
les boyards coupables le pardon de leurs fautes. 
11 pria le métropolitain et les évêques de ratifier 
cet acte de clémence , au nom du Père céleste , 
et témoigna le désir de voir tous les Russes s^em- 
brasser comme des frères , voulant que toutes 
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espèces de procès fussent suspendues jui 
terme prescrit. Le même jour , il ort 
Adachef d'accueillir les suppliques des p 
des orphelins , et de tous ceux qui souf 
« Alexis, lui dit-il , tu es privé des il 
» donnent la naissance et la fortune , 
» es vertueux. Je t' élève à un emplqi 
M que tu n'as pas aolUcité, pour satisfa 
n âme entraînée vers des hommes c 
u d'adoucir le chagrin que lui cause 
» des infortunés confiés d mes soins , pi 
» lui-même. Sans égard pour le ran^ 
» puissance , répare les injustices de ce, 
n ayant envahi les honneurs , ouÔlieraie. 
» devoirs. Garde ~ toi aussi de te lait 
» fluencer par les larmes trompeuses du^ 
M lorsque l'envie le poussera à calon 
» riche ! Porte dans toutes les affaires 
j) men approfondi , pour m'en faire un , 
» fidèle^ et ne conserve d'autre crainte q 
« du juge suprême. » Le peuple^partage 
tendriissement de son jeune souverain. 

Depuis ce moment , toutes les actions^ 
discours du tzar étaient diriges par Sylv 
Adachef. Ces dignes amis admirent da 
union non-seulement le sage métrop( 
tuais encore tous les vieillards vertueux e 
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rîmentés , chez lesquelis Tâge n'avait poipt àtuof ti 
une louable ardeur pour le bien de la patrie « 
Ils avaient été^ jusque-là , éloignés d'un trône 
entouré d'une jetine^se frivole qui ne pouvait 
supporter leur contenance sévère, La cour ferma 
l'oreille aux discours des flatteurs et des bouf- 
fons ; dans le conseil y les calomniateurs^ et les 
intrigans furent réduits au silence ; enfin la vé- 
rité commença à se faire entendre. Malgré la 
confiance que Jean témoignait aux membres du 
conseil , il y présidait en personne et traitait les 
affaires de l'Etat, jugeait les procès les plusim- 
portans , remplissant de cette manière la pro- 
messe, qu'il en avait faite à Dieu et à la Russie. 
Le peuple bénissait en toqs lieux la sollicitude 
du gouvernement pour le bien général < partout 
on changea les indignes dépositaires du pou- 
voir; les uns eurent pour punition le mépris 
qu'ils inspiraient; d'autres furent simplement 
mis en arrestation , et l'on n'usa point de sévérité 
envers eux ;*car on avait à cœur de ne pas signa- 
ler cet heureux changement par le supplice d'an- 
ciens fonctionnaires cQupables, mais plutôt en 
choisissant les nouveaux avec plus de discerne- 
ment y comme pour faire connaître au peuple 
que les abus du pouvoir exécutif sont la consé- 
quence ordinaire ^ inunédiate , de l'aveuglement 
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OU de la cWpravation du pouvoir principal j car* 
là où le brigandage est souffert, les brigands 
sont moins coupables , en ce qu'ils ne font que 
profiter de la permission d'exercer qui leur est 
accordée. C'est seulement dans les États où l'au- 

I * 

torité est absolue que l'on remarque ces chan* 

gemens inopinés et faciles, du mal au bien, parce 

que tout y dépend de la volonté du souverain , 

qui, semblable à un' mécanicien habile^ donne , ^ 

d'une seule ftiain , le mouvement à la masse ^ 

et , dans la rotation, de l'immense machine , 

entraîne des millions d'êtres à leur ruine ou au 

bonheur. ♦ ^ 

La puissance souveraine était établie sur des ModeVa- 
principes de sagesse , de modération , de dou--' douceur 
ceur et de paix . On ne renvoya qu'un très-petit "ntmem. 
nombre de courtisans , les plus vicieux ; les autres , ; 

observés et contenus avec fermeté , ne tardèrent 
pas à changer de conduite. Féodor, confesseur 
de Jean, et l'un des principaux instigateurs de 
l'émeute populaire , fut enfernié dans un monas«- 
tère. De nouveaux boyards entrèrent au conseil, 
entre autres Zakharin , oncle de la tzarine ; > 

Khabarof (ami fidèle de l'infortuné Jean Belzky); ; 

le prince Kourakin-Boulgakof ; Daniel Pronsky \ 

et Dmlitri-Paletzky , dont la fille Julienne fut \ 

jugée digne de devenir l'épouse du prince Youri , 
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frère du monarque > alors âge de seize ans. Le 
grand écuyer , Michel Glinsly , perdit cette di- 
gnité importante : on lui laissa son rang de 
boyard et ses domaines , avec la permission de 
choisir le lieu de sa résidence ; mais^ efirayé du 
sort qu'avait éprouvé son frère* , il essaya de 
fuir en Lithuanie avec son ami Tourountaï- 
Pronsky. Le princo Pieyre , son frère , suivit 
leur exemple ; mais reconnaissant l'impossibi-* 
lité de s'échapper , ils retournèrent à Moscou , 
oh^ ayant été arrêtés , ils jurèrent que leur 
intention était de se rendre à Okovetz ^ pour y 
faire leurs dévotions , et non pas en Lithuanie. 
Cependant Taccusation fut prouvée , et ces mal- 
heureux s'attendaient à une sévère punition ; 
mais on leur fit grâce ^ attribuant à la peur 
cette démarche inconsidérée. La famille même 
du monarque , où régnait naguère la froideur , 
la méfiance y la haine et l'envie, offrait à la 
Russie l'exemple de la paix et d'une parfaite 
union. Jean savait mieux apprécier toutes les 
qualités de son épouse , depuis qu'il connaissait 
le bonheur qui découle de la vertu. Affermi 
par la belle Anastasie dans de louables inten- 
tions, livré à de nobles sentimens , il devint un 
bon prince , un bon parent. Après avoir marié 
son frère Youri, il fit choix pour son cousia 
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Vladîmîr, de la jeune Eudoxie, de la famille ^^^^ 
des Nagoïs. Youri et André habitaient le palais ' 
du tzar , et ce prince les traitait avec amitié , 
avec considération j il joignait leurs noms au sien 
dans les oukases relatif aux affaires de l'Ëtat : 
il écrivait : « Nous avons ordonné avec nos frères 

* ♦ 

)) et les boyards j etc. » 
Afin de ressembler ett tout à Jean III , son il- Cod« fe 

lois. 

lustre aïeul , et désirant , d'après ses propres ex- 
pressions , régner selon les lois , Jean ne s'oc- 
cupait pas seulement des moyens d'inspirer aux 
ennemis extérieurs la crainte de ses armes . il 
songeait aussi à illustrer sa jeunesse par l'exécution 
d'un dessein quî^ aux épo<|ues même où l'homme 
jouît de toutes ses facultés , exige une force d'es- 
prit extraordinaire : il devint législateur de son 
peuple , titre glorieux et immortel que bien peu de 
souverains sont réellement dignes de porter. En- 
touré d'une foule de boyards et d'hommes ver- 
sés dans la science du droit civil , le tzar leur 
proposa d'examiner et de perfectionner le code 
de Jean III, au moyen de modifications reconnues 
nécessaires par l'expérience , et conformément à 
la nouvelle situation de la Russie , dans ses rap- 
ports civils ou relatifs à ^ marche du gouverne- 
ment. C'est ainsi que parut ( en 1 55o ) le code de 
Jean Vassilîévitch ou le'^second droit russe j pré- 
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sentant de nouveau un système complet de nos 
anciennes lois. Il mérite une explication détail- 
lée y et nous. la donnerons dans un chapitre par- 
ticulier où nous parlerons delà situation généralç^ 
de la Russie à cette époque. Nous nous bornerons 
à dire maintenant que , dans la confection de ce 
travail , Jean et ses prudéns conseillers ne recher- 
chèrent ni l'éclat, ni la vaine gloire, mais une uti- 
lité réelle , évidente , basée sur un ardent amour 
de la justice et du bon ordre^; ils ne se laissaient 
point emporter par l'imagination , évitant de com- 
promettre y par des décisions hasardées , l'ordre 
de choses'établi ; et , loin de s'égarer dans des uto- 
pies et des probabilités pour l'avenir, leur esprit 
se fixa sur ce qui les environnait. Par cette 
marche prudente , ils réformèrent les abus sans 
s'écartçr des principes de l'ancienne législation ; 
ils laissèrent subsister les choses existantes dont 
le peuple paraissait satisfait , en ayant soin de 
faire disparaître ce qu'ils savaient devoir occa- 
sioner des plaintes : ils cherchaient des per-^ 
fectionnemens ; et sans aucune théorie , ne 
connaissant que la Russie, qu'à la vérité ils con- 
naissaient bien , ils composèrent un ouvrage de 
législation , qui , dans tous les temps , sera digne 
d'observation, car c'est un miroir fidèle retra- 
çant les mœurs et Ifes idées de ce siècle. Un sup- 
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plëment au code cbntîent un oukase très-înipor- ^^\^ 

tant alor»^ concernant les discussions relatives 

aux rangs ou aux prérogatives ile la naissance. 

Le souverain ne pouvant encore déraciner entiè- ^^ ?«•- 

^ . eussions 

rement cet abus , voulait au moins en modifier «"«■ !«• 

' ^ ^ . rangsetles 

les résultats , et , en conséquence , il défendit aux prer^tj- 
princes ainsi qu'aux enfans-boyards , de se pré- naissance 

-, . ,, , sont répn- 

valoir de leur naissance vis-à-vis .des voïévodcs. m^e». 
Il ordonna aussi que le général en chef d^an corps 
d'armée , serait considéré comme le premier en 
dignitit que les voïévodes de Tavant et de Tar- 
rière-garde ne le céderaient qu'à lui , quant à 
^ancienneté , sans dépendre ^e ceux de la droite 
ou de la gauche ; enfin qu'il n'appartiendrait qu'au 
monarque de distinguer la naissance et les qua- 
lités^ et que chacun devrait obéissance à ses chefs. 

Après avoir approuvé le code , Jean convoqua Assem- 
à .Moscou une assemblée des personnages les plus cierge et 
distingués de l'empire , ecclésiastiques ou sécu- boyards. 
liers , çt le 23 février i55i j ilsse réunirent dans 
le palais du Kremlin. Le métropolitain , neuC 
évêques , tous les archimandrites , les abbés , les 
boyards, les fonctionnaires d'un rang supérieur, 
assisdans un profond silence, fixaient leurs regards 
sur le jeune souverain^ qui, avec une grande force 
d'esprit et une éloquence rare , les. entretint de 
l'élévation et de la chute des empires , événenien& 
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qui résultent toujours de la sagesse ou des erreurs 
de l'autorité, des bonnes ou 'mauvaises coutumes 
des peuples ; il re Jraça avec sentimentles malheurs 
dont la Russie , devenue veuve , avait été' acca- 
blée lorsqu'il était encore enfant, et qu'innocent 
d'abord il était tombé ensuite dans la corruption 
du vice ; il rappela la déplorable fin de ses oncles , 
Iç désordre des seigneurs dont les mauvais exem- 
ples avaient perverti son naturel , en renouvelant 
néanmoins l'assurance qu'il couvrait le passé du 
voile de l'oubli. Il parla ensuite des désastres 
cai;isés par l'embrasement de la capitale et de 
l'émeute populaire qui en avait été la suite. 
« Dans, ce moment^ ajouta-t-il, mon âme fut 
n. saisie de terreur^ un tremblement soudain 
H s^ empara de moi, mon esprit s^adoucit et 
H V attendrissement pénétra dans mon cœur. 
» Maintenant que y ai autant d^ horreur pour 
w le vice que dfajnour pour la vertu , c^est de 
M votre zèle que je réclame des instructions. O 
JD vous j pasteurs chrétiens , guides sacrés des 
» princes et des grands , dignes représentans 
>i de r église ! ne m^ épargnez pas dans mes er-- 
^ reurs; reprochez -^moi courageusement mes 
n faiblesses j. et faites tonner la parole de Dieu 
w afin que mon âme conserve sa pureté. » Ayant 
annoncé ensuite l'intention bienfaisante de con-^ 
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tribuer au bonheur de la Russie par tous les ^5^^ _ 
moyens que Dieu avait mis à sa disposition , il 
prouva la nécessité de perfectionner les lois , afin 
de contribuer au maintien du bon ordre , et sou- 
mit à Texamen du clergé , le code ainsi que le^ 
articles d'une charte , d'après laquelle on était Regi«- 
tenu de choisir^ dans chaque ville ou district^ un avinedinr 
ancien et un juré, pout juger les affaires conjoin- ^^' 
tement avec le gouverneur ou ses adjoints, conmne 
cela s'était pratiqué jusqu'alors à Novgorod et 
àPskof* Quant aux centeniers et autres employa 
qui devaient être choisis également par la con- 
fiance publique , ils avaient à s'occuper des «f-* 
faires'des villages, pour éviter tout acte arbi- 
traire de la part des fonctionnaires du tzar , et 
procurer au peuple- les moyens de faire écouter 
ses réclamations. Ces nouvelles et sages institu- 
tions de Jean furent confirmées par l'approba- 
tion de l'illustre assemblée. * 
Cependant les opérations de cette espèce de Rcgir- 

• 1»'. •, -«^ ., • mens d^ /• 

concile n etaiept pas encore entièrement temu- rËgiUe*. f 
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nées. Après avoir réglé les affaires d'État , le tzar 
proposa au clergé de faire le même travail pour 
^celles de Téglise, c'est-à-dire, de réformer une \' 

partie de ses cérémonies ; de corriger les livres de <{ 

piété , gâtés par d'ignorans écrivains , de donner 
aux ecclésiastiques un caractère propre à devenir 
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Texemple dea laïques, de former, par l'étude, de 
dignes serviteurs des autels , d'établir les règles 
de décence a faire observer dans les temples du 
Seigneur, d'extirper des monastères, les vices qui 
devenaient sujets de scandale ; enfin , de purifier 
la cjirétienlé russe de tout ce qu'elle avait con- 
servé des anciennes pratiques païennes. En un 
mot^ Jean désigna lui-même les objets plus ou 
moins dignes de fixer l'attention de ce concile , 
dont l'un des plus utiles résultats fut l'établisse- 
ment, à Moscou et dans les autres villes , diécoles 
publiques , où des religieux et des diacres , con- 
nus par leur esprit et leurs bonnes qualités , étei- 
gnaient à lire aux enfans et les instruii^ient des de- 
voirs de la religion. Une pareille institution était 
d'autant plus nécessaire, qu'à cette époque, beau-^ 
coup de prêtres russes , connaissant à peine l'al- 
phabet, récitaient de paémoire les prières et tout le 
service divin. Afin de mieux graver dans les cœurs 
les vrais principes de la religion, les pères du con- 
cile prirent les inesurea convenables pour mettre 
un frein à la superstition , à des actes de dévo- 
tion déplacée. Il fut défendu de bâtir de nouvelles 
églises par ostentation et sans nécessité", et cette ^ 
décision fut appliquée aux fainéans vagabonds, à 
qui Ton ne permit plus d'établir de^ hermîtages. 
dans les forêts ou dans les déserts. Par ordre du 
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souverain , on intima également aux évêques et 154*: — 
aux monastères , la défense d'acquérir des do- 
maines sa,ns le consentement du tzar j car Jean 
prévoyait, avec beaucoup de discernement^ qu'au 
moyen de ces acquisitions ^ le clergé finirait par 
s'approprier la plus grande pai'tie des immeubles 
de la Russie , ce qui pourrait nuire à la société et 
corrompre la moralité des moines. En un mot , ce 
tîOncile mémorable, par l'irtiportance de son but, 
fut plus célèbre que tous ceux tenus auparavant à 

Kief , à Vladimir et à Moscou. 

« 

Au nombre de ces projets vraiment dignes , Pr^«t 

^ . ' , . ^ d'eclaircr 

d'un grand prince , on doit placer l'intention que i» Russie, 
manifesta le tzar d'enrichir la Russie du produit 
des arts étrangers^ Un saxon , jiommé Schlit , 
étant à Moscou en 1547» apprit la langue russe; 
et, comme il avait accès auprès de Jean , il l'entre- 
tint du progrès qu'avaient fait, en Allemagne,' 
les sciences et les arts inconnus à la Russie. Le 
priïice récoutait attentivement ; il l'interrogea 
avec curiosité, et lui proposa de se rendre en 
Allemagne, comme envoyé de la Russie, pour 
faire venir à Moscou non-sei4ement des artistes, 
•des médecins, des apothicaires > des imprimeurs 
et des artiswâ > mais aussi. des gens versés 
danè les langues mortes ou vivantes , et nlême' 
des théologiens. Schlit accepta cette mission, . 
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charmé de rendre ce service au tzar et à la 
Bussîe. Ayant trouvé Charles-Quint à Ausbourg, 
où la diète était rassemblée^ il lui remit une 
lettrewde Jean relative à cette affaire. L'empereur 
voulut connaître à ce sujet ^l'opinion de Tas- 
^iemblée des Etats^j^tàlaspite d'une longue déli- 
bération y on consentit à satisfaire les désirs du 
tsar ; mais à condition que Schlit , au nom du 
nlonarque* russe, s'engagerait, par serment, à ne 
laisser passer ni les artistes, ni les savans, de 
Russie en Turquie , et qu'en général , on n'em- 
ploierait pas leurs talens de manière à nuire à 
l'empire germanique. Au moyen d'une permis- 
sion écrite, qui lui fut accordée par Charles-Quint, 
Schlit rassembla, en Allemagne plus de cent vingt 
persotmes propres à entrer au service dii tzar. 11 
était prêt* à s'embarquer à Lubeck pour passer 
^en Livonie, lorsque la basse et jalouse politique 
de la Ligue anséatique et de l'Ordre livonien, vint 
renverser des projets si sagement conçus. Ceux- 
ci craignaient que la propagation des lumières 
ne rendit la Russie plus puissante et plus redou- 
table à ses voisins ; ils surent donc , par leurs ar- 
tificieuseiâ représentations , faire entrer l'empe- 
reur dans leurs vues. Il en résulta qu'au mépris 
du droit des gens, les sénateurs de liubeck firent 
renfermer Schlit,. et que ses nombreux com- 
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pagnons de voyagfe , privés du chef de^^entce- 
prise , se dispersèrent. Il s'écoula beaucoup de 
temps ayant que Jean eût connaissance du triste 
sort de son envoyé ; mais^ enfin , celui-ci^ étant 
parvenu a s'échapper, reparut à Moscou en iSS'j, 
seul , sans argent , accablé de dettes, et porteur 
de propositions inconsidérées. Par exemple , 
l'empei'eur demandait que le tzar lui fournit des 
secours d'hommes et d'argent dans la guerre 
qu'il soutenait contre les Turcs; qu'il liii donnât 
des otages (vingt-cînqprinces et gentilshommes), 
comme garantie de sa fidélité ; que promettant 
de réunir l'Eglise russe à l'Eglise latine, il prit à 
ses gages six mille guerriers allemands ; qu'il en- 
tretint un ambassadeur à résidence fixe auprès 
de Charles ; qu'il établit une poste de Moscou à 
Ausbourg, etc. Lies mauvaises dispositions des 
Lubeckois et des Livoniens , qui plus tard attiré-* 
rent sur eux une cruelle punition , s'opposèrent , 
il est vrai y à l'entier accomplissement des bonnes 
intentions du txar. Cependant, sans égard pour 
les défenses de l'empereur et du grand maître de 
Livonîe,une grande partie des artistes allemands, 
qui avaient été retenus à Lubeck, parvinrent à 
passer secrètement en Russie, et nous furent 
d'une extrême utîKté en contribuant au grand 
œuvre de notre civilisation. 
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i547 — IToutas ces vues importantes ^ îrreVocables: 
Opéra-- P^^^^^ du génie d'un souverain , s'aeeoniplîs- 
lions miii- saîent au bruit des armes et daàs le sein de la 
victoire , dont le concours était «devenu indis- 
pensable pour assurer la prospérité de la Russie. 
Il était temps de réprimer l'audace des barbares, 
qui, profitant de la minorité du prince et des 
dissensions des boyards , avaient tellement dé- 
solé nos frontières, que, jusqu'à deux centsyerstes 
de Moscou , toutes les contrées du sud au nord- 
^t étaient couvertes de cendres et d'ossemens 
humains. Il n'était pas un village , pas une fa- 
mille qui n'eût quelque perte à déplorer. 
Guerre Jean , âgé alors de dix-sept ans, passionné pour 

contre Ka-, , . , . . , , . 

lan. la gloire , ambitieux de se mesurer avec l'ennemi 
le plus voisin et le plus dangereux , partit de 
Moscou ; au mois de décembre , à la tête d'une 
armée qu'il conduisait contre Razan. Cette cam- 
pagne devait mettre sa fermeté à l'épreuve. Mé- 
prisant les frimats , il s'était préparé à supporter 
lei froid et les ouragans ordinaires dans cette 
saison; mais, au lieu de neige, il tomba une pluie 
continuelle , et les équipages^ les canons, en- 
fonçaient dans les boues. Le 2 février, le tzar 
qui avait passé la nuit à Elna ^ à quinze verstes 
de Nijni , arriva dans l'île de Robotisa. Tout à 
coup les glaces du Volga , couvertes d'eau ^ se 
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brisèrent avec. bruit y et Tarfillerie fut engloutie 
dans le fleuve : un grand nomiAre d'hommes pé- 
rirent dans cette occasion. Le monarque resta 
trois jours dans Tile y espérant que le froid réta- 
blirait les chemins et les communications ; mais 
enfin , comme effrayé de ce funeste présage y il 
retourna à Moscou. Cependant il laissa le ccmi- 
mandement de l'armée au prince Dmitri Belzky, * 
avec l'ordre de lïlarcher contre Kazan , plutôt 
pour afiaiblir sa puissance que pour la soumettre 
entièrement. Le tzar Sqhig-Alei et d'autres chefs 
se portaient de Métchéra à l'embouchure de la 
Tzivila, où ils se réunirent l^Beîzky. Safa^Ghireïy 
qui les attendait dans les plaines d'Arsk, fut com- 
plétement battu par l'avant-garde du . prince 
Mikoulinsky; celui-ci le chassa jusque dans la 
ville et lui fit plusieurs prisonniers 'de marque. 
Pour se venger de leur défaite, les Tatars dévas- 
taient les villages de Golitz ; mais Yakoflef ^ voie-» 
vode de Rostroma , détruisit ces bandes de bri- 
gands et tua leur chef sur les bords de la petite 
rivière d'Egofka. 

Jean, que ces légers succès ne pouvaient satis« Trêrc 
faire y se préparait à une entreprise décisive ; thuanie. 
pour la faire réussir il était essentiel de rester 
en paix avec la Lithuanie. Auguste ,■ successeur 
de Sigismond^ plus occupé de ses amours que 
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du soin de son royaume , n'avait depuis cinq ans 
entretenu aucune relation avec Moscou. Sîgîs- 
mond avait terminé sa carrière en i548 ; le 
terme de la trêve allait expirer , et le nouveau 
roi gardait le silence j sans même annoncer à 
la cour de Moscou la mort de son père. Les 
boyards Dmitri' Belzky et Morozof s'adressèrent 
donc aux seigneurs lithuaniens et leur firent sa- 
voir que le tzar attendait leurs ambassadeurs 
pour traiter de la paix. En janvier i549, ^® 
voïévode de Vilepsk , Stanislas Kichka , et le 
maréchal Romaefsky, arrivèrent à Moscou. On 
voulut entamer des négociations ; mais comme de 
coutume , ces ambassadeurs réclamaient Novgo- 
rod, Pskof, Smolensk, etc. ; et, pour s'excuser 
de ces propositions extravagantes ^ ils dirent aux 
boyards : «J7n ambassadeur est semblable à une 
» outre qui porte ce qu^on y a mis. Nous rem^ 
» plissons les ordres du roi et du conseil. » Les 
boyards leur répondirent qu'il ne fallait alors 
s'occuper que de la trêve , qui fut renouvelée 
d'après les anciennes bases. Cependant il s'éleva 
une nouvelle difficulté ; les Lithuaniens ne vou- 
laient point consentir à insérer dans l'acte le 
nouveau titre de tzar. Chacun soutenait ses droits 
avec obstination ; de sorte que sans rien terminer, 
les ambassadeurs lithuaniens étaient sur le point 
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ûe quitter Moscou : on parvint à les retenir 1547 — 
encore , mais tout en maintenant la trèv^e on se 
disputait sur les titres. Auguste ne voulait recon- 
naître Jean que comme grand prince , et de leur 
côté^ les Busses y animés de dépit, refusaient 
d'accorder a Auguste le titre de roi. A ces sujets 
de mécontentement il s'en joignit bientôt d'un 
autre genre. 

Auguste refusa une rançon de deux mille rou- 
blés oflferte pour les princes Féodor Obolensky 
et Michel Golitzâ, et le tzar rejeta la demande 
que faisait le rûi de permettre aux Juifs de trafi- 
quer en Russie, stipulation qui avait eu lieu 
dans le traité précédent, u Je ne puis y consentiry 
w répondit-il ; ces gens ont introduit dans mes 
» états des poisons corporels et spirituels y ils ont 
» vendu à mes sujets de la poudre qui porte la 
*) mort et diffamé Jésus j notre divin sauveur; 
i) Je ne veux plus entendre parler d^eux. w 
Cependant malgré ces dispositipns des deux puis- 
sances , aucune d'elles ne désirait la guerre. 

Sahib-Ghireï osait seul menacer de son glaive , iî?''^f* 
le monarque russe ; son audace était augmentée 
par la conquête d'Astrakhan dont il était par- 
venu à s'emparer, parce que cette ville, d'ailleurs 
peuplée de riches marchands , ne possédait qu'une 
armée peu nombreuse , et qu'elle était mal dé- 
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fendue. Aussitôt qu'il s'en fut rendu maitre , le 
khan la détruisit de fond en comble , emmena en 
Grimée une partie de sa population et se considéra 
comme souverain légitime des Nogaïs , issus de 
même race que lui. C'est dans ce sens qu'il écri- 
vait à Jean , disant que les Kabardiniens et les 
Kaïtaks montagnards lui payaient un tribut: 
glorieux de sa puissance il s'exprimait ainsi: 
i< Maintenant que te voilà parvenu à Vâge de 
» raison^ il faut déclarer franchement ce que 
» tu desires. Veux-tu mon amitié ou du sang? 
)} Si le premier parti te semble préférable j ne va 
» pas nt* envoyer des bagatelles ^ mais bien des 
» présens considérables^ ainsi que fait le roi 
» quij chaque année j me donne quinze mille 
» ducats* Si tu te décides d la guerre. Je suis 
» prêt à marcher sur Moscou, et bientôt ton 
» pays sera foulé sous les pieds de mes che- 
» vaux. » Le tzar savait qae des présens ne 
suffiraient pas pour faire abandonner a Sârhib- 
Ghireï la cause des Kazanais^ et que la guerre 
contre le tzar Safa-Ghireï devait nécessairement 
entraîner une riqpture ouverte avec laCritti^ej 
les menaces du khan ne lui inspirèrent donc qu'un 
profond mépris. Ayant appris que Fambassadeur 
envoyé par Sahib se faisait servir dans son pays 
par des marchands mescovite» qn'ii ^aitak en 
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esclaves , et qu'on avait insulté un de nos cour- '^^^ 
rîers en Tauride , il fit arrêter cet envoyé. Enfin 
la Russie avait le sentiment de ses forces , et tout 
annonçait que bientôt elle soumettrait à son 
pouvoir toute la descendance de Bâti. 

Ce fut alors ( en mars i 54q ) que Kazan perdit Mort du 
son tzar. Safa-Ghireï, dans l'état d'îvresse, se tua KaMn.. 
par accident dans son propre palais ; il laissait 
après lui un fils âgé de deux ans, nommé Oute- 
mît-Ghîreï, dont la mère, qu'il préférait à toutes 
ses autres femmes , était la belle Siouyounbela , 
fille de Youssouf, prince des Nogaïs. Les grands 
placèrent à la vérité Outemit-Ghireï sur le trône, 
mais ils voulaient un autre souverain capable de 
régner , et désiraient que le khan de Tauride 
leur donnât son fils pour les défendre contre la 
Russie ; cependant ils envoyèrent à Moscou un 
courrier chargé d'une lettre dans laquelle le 
jeune prince demandait la paix. Jean répondît ^"kS^ 
que l'on nç traiterait de la paix qu'avec des am- ' ***** 
bassadeurs, et se hâtant de profiter de Tanar- 
chie qui régnait à Kazan^dl ordonna de rassembler 
les troupes. Le corps principal devait se former 
à Soudzal, l'avant-garde à Mourom, l'arrière- 
garde à Yourief , l'aile droite à Kostroma , et la 
gauche à Yaroslavle. Le 24 novembre le sou- 
verain quitta lui-même sa capitale et se rendit à 
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Vladimir , où il reçut la bénédiction du me'tf o-* 
politain qui exhorta les voïe'vodes à- servir la 
patrie et le tzar avec des sentimens d'amour et 
de concorde , à renoncer à toute espèce d'or-* 
gueil ainsi qu'aux disputi^ de rangs , bien moins 
funestes en temps de paix que pendant la guerre, 
où elles peuvent avoir des suites dangeureuses 
et criminelles. 

Le prince Vladimir resta a Moscou à la tête 
du gouvernement et Jean emmena avec lui son 
frère cadet Youri , le tzar Sc^ig-Alei et les 
transfuges kazanais les plus distingués. La rigueur 
de l'hiver était excessive , et dans la marche beau- 
coup de soldats , saisis par le froid , tombaient 
morts sur le chemin. Le monarque endurait 
tout: il encourageait les troupes, bravant. les 
frimats , oubliant les douceurs de la cour et les 
caresses d'une épouse chérie. Les différens corps 
se réunirent à Nijni-Novgorod , et le i4 février 
l'armée arriva sous les murs de Kazan. Jean 
était avec les gentilshommes dans l'ile de Kaban ; 
Schîg- Alei et le prince Dmitri Belzky , avec le 
principal corps , dans les plaines d'Arsk ; le reste 
de l'armée en deçà de la Kazanka ; enfin l'artil- 
lerie à l'embouchure de la Boulaka et du lac 
Paganoï. Aussitôt que l'on eût préparé des ga- 
bions, on ordonna l'assaut. Jamais jusqu'alors 
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les souverains russes n'avaient paru sous les murs 
de cette capitale séditieuse , et leurs voïévodes 
seuls étaient chargés de punir ses perfides habi-» 
tans ; mais cette fois elle était attaquée par un 
monarque jeune , intrépide , chéri de l'armée , 
qui voyait tout par lui-même , dirigeait les opé- 
rations du siège , dont les paroles et le courage 
appelaient ses guerriers à la gloire et à une vic- 
toire facile. D'un autre côté le tzar de Kazan 
était encore au berceau ; les seigneurs les plus 
distingués avaient péri dans les émeutes ou bien 
étaient passés du côté des Russes ; ceux-ci entou- 
raient Jean et, par le moyen de leurs amis secrets, 
ils disposaient leurs compatriotes à se soumettre 
à un prince magnanime. Soixante mille Russes 
se précipitaient contre une forteresse en bois ; 
les bouches à feu tonnaient de toutes parts et 
renversaient ses murailles; en un mot Kazan 
allait succomber... Mais sa dernière heure n'était 
point encore arrivée ! le combat dura une journée 
entière et les Russes tuèrent beaucoup de monde 
dans la ville, entre autres' Tchelbak, prince de 
Crimée , fils d'une des femmes de Safa-Ghîreï ; 
cependant malgré l'opiniâtreté des assaillans , ils 
ne réussirent pas à s'emparer de la forteresse. 
Le lendemain il survint un dégel accompagné 
d'une forte pluie qui fit cesser le feu de Tartil- 
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lerie ; la glace qui couvrait les rivières se brisa 
tout à coup; les chemins devinrent imprati- 
i55o. cables, et l'armée ne pouvant recevoir aucuns 
a5 féTricr. transports , commença à craindre la famine. 11 
fallut céder à la néceçsité et ordonner une retraite 
qui se fît avec les plus grandes difficultés. Le tzar 
ayant fait prendre les devans au grand corps 
d'armée et aux gros équipages , marchait immé-- 
diatement après à la tête de la cavalerie légère , 
afin de sauver l'artillerie et de soutenir les atta- 
ques des Tatars ; il témoigna beaucoup de ferr- 
meté, ne se découragea pas un instant, et tout 
entier à l'idée de réduire un jour ces ennemis 
dangereux par leur implacable haine contre la 
Russie , il observa avec soin toutes les positions. 
d'un?^o^ Arrivé près de l'embouchure de la Sviaga, il 
u **a)n8^ reï^arqua une haute montagne , appelée la mon- 
d'anc m)u- ^^g"^^ roudc , et s'étant fait accompagner de 
xnesêe^^' Schig-Alei, des seigneurs kazanais et de quelques 
boyards, il gravit jusqu'à son sommet... De cette 
hauteur la vue s'étendait sur une perspective de 
la plus vaste étendue du côté de Kazan, de Viatka, 
de Nijni et des déserts du gouvernement actuel 
de Simbirsk. Enchanté de la beauté de cette si- 
tuation^ Jean adressa ces paroles à ceux qui l'en- 
touraient : w Ils^éleçera ici une pille chrétienne ^ 
» nous resserrerons Kazan f et Dieu nous livrera 
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» cette capitale* » L'heureuse idée du prince 
reçut une approbation générale ; Schig-Alei 9. 
ainsi que les seigneurs tatars , lui firent le tableau 
de la richesse et de la fertilité des pays environ- 
nans, et le tzar ^ liyré à l'espoir de succès à venir, 
partit pour Moscou où il se présenta d'un air riant 
et satisfait. 

Mais une entreprise manquée est une faute *3^^*''»- 
grave aux yeux du peuple : si l'on excusait la 
jeunesse du tzar, les reproches contre le général 
en chef n'en devenaient que plus yik. Le nom de 
Belzhy , disaient les russes y est comme un prê^ 
sage de malheur dans les campagnes contre 
Kazan; on donnait à entendre que y dans leurs 
incursions en Russie , les kazanais avaient épar- 
gné les 4omaines de ce bayard comme pour le 
récompenser de son peu d'énergie ou même de 
sa trahison «. Il mourut la n|éme apnée et ne peut 
être conddéré comme traître, ni comme un grand 
capitaine ou un ambitieipc :%ar s'il avait eu ce 
dernier défaut , les Schouisky n'auraient pas souf- 
fert qu'il occupât la première place dans le con- 
seil , après avoir renversé son frère Jean , digne , 
piff ses grandes qualités , de transmettre son nom 
à la postérité. 

Le monarque et l'aimée avaient eu à peine le 
temps de prendre quelque repos , que la nouvelle 
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d'une prochaine invasion de Sahib-Ghireï se ré- 
pandit à Moscou : aussitôt tous les corps se mirent 
en mouvement pour se porter sur les frontières 
et furent inspectés par Jean lui-mèmeà Kolomna 
et à Rëzan; quelques mois après ils rentrèrent 
dans leurs cantonnemens , l'automne étant fort 
avancé et Tennemi n'ayant paru nulle part. Mais , 
dlr^N'^*^ pendant l'hiver, d'autres brigands se présen- 
gaïs. tèrent à la place de Sahib : les mourzas nogaïs, 
arriva à Metchera et à Staroï-Bézan , furent bat- 
tus sur tous les points par nos voïévodes^ qui les 
chassèrent jusques aux portes de Cbatz ^ et firent 
sur eux un grand nombre de prisonniers y parmi 
lesquels, se trouvait le mourza Teliak : le froid 
détruisit le reste de ses troupes, dont il se sauva à 
peine cinquante hommes». En témoignage de sa- 
tisfaction, le tzar doniaa aux voïévodes un festin 
splendide dans le palais du quai , et ^igna aux 
enfans-boyards des appointemens considérables.. 
i^5i. Les Kazanais e^|kérant abuser encore àfi la 
bonne foi de Jean , lui firent demander la paix^ 
Leurs sollicitations étaient appuyées par Yous- 
souf , prince des Nogaïs , beau-père de Safa^-Ghi-^ 
reï , tellement renommé par son esprit et sa 
puissance, que le sultan lui adressait des let-» 
très très^- flatteuses , où il lui donnait le titre 
' pompeux de prince des p rinces • Youssouf dési-v 
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rait que Schîg- Alei épousât sa fille^ yeuye de Safa, 
ce qui s'accordait avec la volonté de Jean et le 
désir des Kazanais; il représentait au tzar la va- 
nité de§ grandeurs de ce monde , citant à ce sujet 
des passages tirés de F Alcoran et de l'Évangile ; 
il suppliait le monarque russe de ne pas répandre 
le sang humain , de devenir son ami ; il accusait 
son gendre de perfidie et de cruauté^ blâmait i 

également l'esprit séditieux des principaux sei- j 

gneurs de Kazan ; mais il prenait le parti de sa fille i 

et de son petit-fils. Jean répondit qu'il ferait con- 
naître ses intentions y si les Kazanais envoyaient \ 
à Moscou cinq ou six ambassadeurs pris parmi les ; 
personnes les plus distinguées ; et sans perdre de * 
temps ^ à la suite de plusieurs conférences avec 
les boyards du conseil et les Kàzànais bannis^ il 
fit partir Schig* Alei avec cinq cents Kazanais de 
marque et une puissante armée y pour se rendre à 
l'embouchure de la Svias^a , où ils avaient Tordre Fond«- 
de construire la ville projetée par le tzar. Les Sriaga, 
matériaux nécessaires à la construction des palis- ^| 
sades et d'une église , furent coupés dans les forêts f 
d'Ouglîti et transportés par le Volga jusqu'au j 
lieu de leur destination. L'armée moscovite était 
commandée par le prince Youri Boulgakof ^ Si- 
méon Mikoulinsky^ l'intendant Yourief^ Jean 
Féodorof ^ les boyards Morozof et Khabarof ^ 
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les princes Paletzly^t Nageief. Lie prince Khil-» 
kof sortit de Metchera , Pierre Obolensly de 
Nijni-Novgorod , et Ziouzin de Viatla, à la tête 
d^ Strélitz et des Cosaques. On enleva à l'ennemi 
tous les bacs établis sur le Volga et la Kama, 
afin d'intercepter la communication avec l'autre 
rive. Le i6 mai» au soleil /touchant ^ le prince 
Obolensky déploya le premier le drapeau russe 
s^r la montagne ronde , et y fit réciter les prières 
du soir. Le i8 9 au poinjt du jour , il tomba ino- 
pinément sur les faubourgs de Kazan ^ extermina 
u|:i millier d'ennemis , plus de cent mourzsis > 
princes et habitans considérables encore endor- 
mis I et délivra un grand nombre de prisonniers 
russes ; ensuite il revint attendre la grande ar- 
mée à l'embouchure de la Sviaga. EUe arriva le 
a4 mai sur des bateaux de transport ^ et célébra f 
par mille acclamations de joie y son arrivée dans 
un pays qui allait devenir une nouvelle Ruade : 
les troupes débarquèrent avec solennité ^ tandis 
que le corps d'Obolensky, sous les armes y étalait 
ses tropl^ées. Une épakse forêt couvrait encore )a 
montagne jqsqu'à son sommet ; mais bientôt les 
soldats ay^t quitté leurs arme» pour s'armer de 
haches, mirent^ en quelques heures^ sas flancs 
à découvert. Apyès avoir désigné l'emplacement 
et mesuré le terrein^on fit le tour de l'enceinte 
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avec la sainte croix et on l'aspergea d'eau bénite : i55i. 
on éleva ensuite les pjalissades , on construisit jl'é- ' 
glise qui fut dédiée à la sainte Vierge et^ à S. Serge , 
et au bout d'un mois, la ville de Sviaga était entiè- 
rement bâtie. Les habitans des environs éprou- 
vèrent un violent effroi à la vue de ces remparts 
qui dominaient et semblaient menacer la vieille 
Kazan ; ils supplièrent Schig-Alei de les prendre 
sous sa protection et de les faire recevoir comme 
sujets de Jean. Les habitans de la contrée monta- SoumU- 
gneuse , c'est-à-dire , les Tchouvaches , les Mqrd- monu- 
viens, les Tchérémisses idolâtres , deçcendans des 
Finlandais^ et qui, subjugués jadis par les Ta- 
tars y ne leur étaient attachés ni par la croyance 
ni par le langage, envoyèrent les plus considé- 
rables d'entre eux à Moscou , poui: j prer fidélité à 
la Russie • Le tzar leur fit délivrer un diplon^e muni 
d'un cachet d'or, et ils furent incorpQrés à la 
nouvelle ville de ^Viaga, avec unç exemption d'im- 
pôts pour trois années. Pour éprouver Içur ^le , il 
leur ordonna de faire la guerre à Kazan^ ef çompie 
ils n'osaient pas désobéir, ils se rassemblèrent en 
assez grand nombre ; transportés sur 4es bateaux 
russes du côté des prairies , ils soutinrent un 
combat contre les Kazanais au milieu de la plaine 
d'Âr^; ils furent mis en fuite par le feu de l'arr- 
tillerie ennemie } mais s'ils ne firent pas preuve de ? , 
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bravoure , ils donnèrent au moins un témoignage 
de leur fidélité. Pendant tout le courant de Tété^ 
leurs princes, leurs mourzas, leurs anciens ne 
cessèrent de visiter Moscou ; invités à manger au 
Palais', ils recevaient, en présent, des pelisses, des 
ctoflès, des armes, des chevaux et de l'argent, 
louaient la bonté du tzar et se glorifiaient de 
leur nouvelle patrie. Le monarque répandait l'or 
et l'argent à pleines mains , ne ménageant pas le 
trésor lorsqu'il s'agissait de l'exécution de ses 
vastes projets. Satisfait des succès dés voïévodes , 
il envoya à Scbig-Alei un grand nombre de mé- 
dailles d'or , pour être distribuées à l'armée. 
Terrent Cependant la terreur et la confusion régnaient 

nés Kaza- * . « * ■ 

à Kazan , dont la garnison'^se montait , tout au 
plus , à vingt mille guerriers. Ses piropres babitans 
la trahissaient, et les princes, les mourzas se ren- 
daient secrètement auprès de Schig-Alei , tandis 
que les Russes dévastaient les villages les plus voi- 
sins et interceptaient les communications avec 
cette ville. Leurs détachemens occupaient toutes 
les positions depuis l'embouchure de là Soura 
jusqu^à la Kama et la Viatla. Le trône de Kazaa 
était occupé par un enfant encore privé de l'organe 
de la parole , incapable de sentir le danger de sa 
position; la tzarine douairière pleurait sur le sort 
de sou fils, ou passait sa vie dans les plaisirs avec 
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Kûtcfaal^ son amant^ houlan taurien que le peuple iss, . 
détestait : enfin la discorde régnait entre les ci- 
toyens, et les grands se faisaient de mutuels repro* 
ches. Les premiers dignitaires de l'État désiraient 
se soumettre à Jean, mais les Tauriens tànoi-* 
gnaient l'horr e ur que leur inspirait une telle pusil- 
lanimité ; ils attendaient des troupes de Tauride , 
d'Astrakhan et des campemens Nogaïs, et l'or- 
gueilleux Kotchak , frappant sur son sabre, prç- 
mettait la victoire à la tzarine : on assure que son 
projet était de l'épouser ^ d'ôter la vie à son fils et 
de prendre ensuite possession du trône. Mais une 
sédition ay ant éclaté à Kazan, les Tauriens voy ant 
le peuple disposé à les livrer aux voïévodes mos- 
covites , prirent la fuite au nombre de trois cents, 
princes ou dignitaires : cependant ils ne purent 
parvenir à s'échapper , car ils rencontraient des 
détachemens russes sur tous les points , et ils trou- 
vèrent la mort sur les rives de la Viatka ; Kot- 
chak et quarante-cinq de ses compatriotes de dis- 
tinction furent faits*prisonniers et mis à mort à 
Moscou. 

Alors les Kazanais se hâtèrent de conclure une xréve 
trêve avec les voïévodes et envoyèrent des am- 
bassadeurs à Jean : ils le suppliaient de leur rendre 
Schig*Aleipour souverain, s'engageant à remettre 
entre sesmains le jeune Outemit*Ghirei, la tzarine 'j 
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sa mère y aidsi que les femm^ et les en fans que les 
Taiariens leur araient abandonnes j ils oiOfraient 
aussi dé rendre la liberté à tous les prisonniers 
rassis. Jean accepta leurs propositions^ se rap- 
pelant l'adroite politique de son aïeul , qui con- 
sistait surtout à ne point réduire un ennemi au 
désespoir ; à affaiblir ses forces et à lé détruire 
lentement, mais d'une manière sûre ; à éviter , 
autant que possible , de se trouver sous la dépen- 
dance des événemens ; à ménager les hommes ; 
enfin , à justifier lés malheurs de la guerre par 
son impérieuse nécessité. Tout en observant les 
règles de la modération y Taïeùl de Jean avait en- 
coré pour principe , de conserver ce que y on apait 
pris. Le tiar envoya Adafchef auprès des voïé- 
vodes , pour surveiller l'exécution des articles de 
la paix et faire reconnaître Schig-Alei en qualité 
de tzar de Kazan ; mais il ordonna en même temps 
de ne le mettre en possession que du pays plat^ et 
d^énclaver la partie montagneuse dans le terri- 
toire de Sviaga. Cette manière de partager les 
possessions de Kazan , causa un vif chagrin au 
peuple ainsi qta'à Sckig^Alei lui-même. « Sous 
» queh auspices va commencer mon règne? 
n disait-il j ^uis-je prétendre à V amour de mes 
>» sujets ^ en cédant à la Russie Une partie 
n aussi considérable de leurs terres? » On lui 
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dit, podr toute réponse , que telle était la vo- iSSt. 
lonté de Jean. Ce fut en vain que les Kazanais 
cherchèrent à employer la ruse , à éluder les con- 
ditions , et crurent pouvoir se dispenset» de re- 
mettre à la disposition des Russes la tzarine et les 
prisonniers. Les voïévodes leur dirent avec fer- 
meté : « Si vous n^ exécutez pas vos engagemensy 
)) vous verrez notre monarque marcher contré 
» vous au commencement de l^aiitomHe, le fer 
M et laflœnme à la main pour détruire les par^ 
» jures. A Les Kazanais y reconnaissant l'obliga- 
tion de se soumettre , avertirent Schig- Alei du 
départ de la tzarine et de son fils pour se rendre 
à Sviaga. 

La douleur de Sîouyounbeka fut partagée par ^a uarînc 
tous les habitans de Kazan y lorsqu'ils apprirent oeV 
que cette infortunée tzarine allait être livrée, 
comme prisonnière , au souverain moscovite. 
Loin d'adres^ef aucun reproché aux seigneurs ou 
aux citoyens , elle n'accusait que le sort. Déses- 
pérée et baignée de larmes , elle se jeta sur le 
tôkilbeau d'un épéuic dont elle ehviait le repos. 
Le peuple gardait uh riiohie silence. Les grands' 
tâchaient de la consoler par Tassurahce qile' Jean 
était un' souverain magnanibie , cjué beaucoup de 
princes musulmans étaient à soh' service, qu'en- 
fin il lui choisirait parmi eux Urt épOux digne* 
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d'elle et lui assignerait des domaines. Tout le 
peuple l'accompagna jusqu'à la Kazanka^ où une 
barque richement décorée l'attendait. Elle avan- 
çait lentement placée sur un char ; le précepteur 
de son fils portait ce jeune prince dans ses bras. 
Pâle^ affaiblie^ elle eut beaucoup de peinç à des- 
cendre jusqu'au port, et lorsqu'elle fut sur la 
barque elle salua le peuple d'un air attendri. 
Aussitôt les Kazànais tombant la face contre 
terre , laissèrent éclater leurs sanglots , et sou- 
haitèrent à leur souveraiae toutes sortes de 
prospérités. Le prince Obolensky . la reçut sur 
les bords du Volga y la complimenta au nom 
du tzar , et la conduisit par eau , avec son iîlsf 
et les famil]ies des seigneurs Tauriens , jusqu'à 
Moscou. 

La première conditioh de la paix se trouvant 
ainsi exécutée , les voïévodes exigèrent la déli- 
vrance des prisîonniers , et le serment de fidélité 
à la Russie de la part de tous les Kazànais. Le 
jour ayant été fixé par eux , ils s'approchèrent de 
Kazan , occupant tout le terreinqui s'étend depuis 
le Volga jusqu'au champ du tzar. Alei envoya ses 
dignitaires dans la ville afin de préparer le pa- 
lais, et passa la nuit dans sa tente. Le lendemain 
matin , tous les officiers et les citoyens se rassem- 
blèrent dans la prairie ^ où ^ après avoir entendu 
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la formule du serment , ils remercièrent Jean de *^^'' 
leur avoir accordé Schig^Alei pour Tzar'; mais 
ils ne voulaient pas entendre parler de la ces- . 
sion du territoire des montagnes- « Croyez-^ 
» pous y leur dirent nos boyards, que Jean est 
» aussi jrivole que vous ? Portez vos regards 
» pers F embouchure de la Sviaga y pous y ver^ 
» rez une pille chrétienne ! Lies habitans de ses 

• 

» environs se sont solennellement soumis à la 
» Russie^ et ont même fait la guerre à Kazan } 
» pourraient-ils après cela se trouver sous sa • 

n dépendance ? Oubliez le'passé , car il ne r^- 
w viendra plus. » Enfin pour confirmer Tacte du 
traité , on y apposa le sceau du tzar et la signa- 
ture de tous les personnages les plus importans. 
Pendant trois jours le peuple arrivait en foulef ivouveau 
pour prêter serment; après quoi, Schig-Alei fit '^^^^Schig- 
son entrée dans la capitale. Les boyards Boul- ^ ^yrancê 
gakof et Rhabarof le placèrent sur le trône , et ^^^^^^'oi^éS,' 
bientôt la cour du palais fut remplie de prison- 
niers russes^ dont plusieurs étaient depuis plus de 
vingt ans en esclavage^ Alei leur annonça leur 
délivrance. Ils osaient à peine croire à leur bon* 
heur , et les yeux baignés de larmes , ils levaient 
leurs mains au ciel pour glorifier le Tout*- 

Puissant. « C^est Jean qui règne actuellement en 

* 

w Russie j leur disaient les boyards J revenez 
Tome VIII. 8 
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» dans notre pairie y et ne craignez plus de re^^ 
» tomber désormais en captivité. » On les pour- 
vut à Syiaga de tout ce qui leur était nécessaire 
en vêtemens , vivres , etc. , et on les fit remon- 
ter le Volga au nombre de soixante mille , sans 
compter les habitans de Viatka et de Ferme qui 
prirent une autre direction . a Jamais , s'écrient 
» les contemporains^ la Russie n^ avait joui d^un 
n spectacle aussi attendrissant ; on eût dit que 
» c'était une nouvelle migration du peuple 
» d'Israël. » La délivrance d'un aussi grand 
nombre d'individus ^ la fondation de Sviaga y 
l'acquisition d'une partie considérable du terri- 
toire de Kazan y le nouvel avènement de Schig- 
Alei au trône y ne coûtèrent pas un seul homme 
à Jean. Les Russes chassèrent et })attirent les 
ennemis dans des rencontres peu importantes 
sur la Kama et le Volga^ dont les bords ne furent 
rougis que du sang des Tatars. Le prince Boul- 
gakof porta cette heureuse nouvelle au tzar, et 
les boyards Daniel Romanovitch et Khilkof quit- 
tèrent également l'armée. Khabar avec cinq 
cents strélitz moscovites , demeura auprès de 
Schig-Alei , et le prince Siméon Mikoulinsky, 
confiu par sa bravoure et son esprit , fut chargé 
du commandement de Sviaga. 
En conservant sa tranquillité , et une soumis- 
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sion fidèle à la Russie y Kazan aurait pu prolon-* i^i. 
ger /encore son existence, et conserver les formes d^i^^ 

d»_ •• -' 1 x*!*^ • nais et 

^ne principauté musuiniane particulière ; mais craaaté dé 

la fatalité l'entrainait vers sa ruine. Ce fut en vain ^^^ ^^^' 
que Jean combla son tzar, ses seigneurs, de bien- 
faits et de témoignages d'affection ; qu'il fit re- 
mettre au premier de riches vêtemens, des vases 
précieux et de largent, ainsi qu'à la tzarine, son 
épouse, l'une des femmes du défunt Safa-Ghireï; 
en vain sa générosité s'étendit sur tous les prin* 
cipaux Kazanais , en les avertissant des suites fa- 
tales qu'entraîneraient de nouvelles perfidies. * 
Schig-Alei ne cessait de l'importuner relative- ' 
ment aii pays montagneux , demandant qu'il lui 
en restituât la moitié , ou du moins une partie ; 
et mécontent des refus positifs qu'il éprouvait , 
il vit avec indifférence les Kazanais retenir en- 
core beaucoup de prisonniers russes , qu'ils je- 
taient dans des fosses et chargeaient de chaînes. 
Il n'en voulut punir aucun pour cette coupable 
conduite, répondant à nos dignitaires : « Je crains 
n une sédition. » Mais ayant appris que, suivant 
leur ancienne habitude , quelques seigneurs côns^ 
pîraient en secret ; qu'ils entretenaient des in- 
telligences avec les Nogaïs , et qu'ils avaient l'in- 
tention de le mettre à mort ainsi que tous les 
Eusses I Alei ne se fît aucun scrupule de recourir 
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à des mesures dictées par la barbarie. Ayant 
donné un festin dans son palais y il ordonna d'é- 
gorger tous les convives , convaincus ou seule- 
ment soupçonnés de trahison. Les uns furent im- 
molés dans la salle même du festin ^ d'autres dans 
la cour du palais : soixante et dix des plus dis- 
tingués périrent dans ce massacre^ où les princes 
d'Alei et les strélitz moscovites faisaient l'office 
de bourreaux^ et. qui diira deux jours entiers. 
Cette cruauté répandit une telle frayeur parmi 
le peuple, que les innocens comme les coupables 
se hâtèrent de déserter la capitale pour se sous- 
traire à la mort. 
iNcgocia- Cet horrible événement fit sentir au tzar la 

lions avec ' •. ' i» i j • 

Aiej. nécessite a employer des moyens vigoureux pour 
soumettre Kazan. Il y envoya Adachef, chargé de 
déclarer qu'il était impossible au monarque russe 
d'endurer plus long-temps les scélératesses des 
Kazanaisj qu'il était temps de rétablir le calme 
dans cette malheureuse principauté; que les 
troupes moscovites occuperaient la capitale afin 
de protéger le tzar et le peuple , et d'assurer leur 
sûreté ainsi que celle des Russes. Alei répondit 
avec fierté : « Je vois que je ne puis régner ici^ 
» je suis détesté des princes et du peuple ; mais 
» à quoi faut-il en attribuer la cause? X}ue Jean 
» nous rende le pays des montctgnes j alors je 



DE RUSSIE. 117 

» pourrai répondre de la fidélité des Kazanais^ 
» s^il sy refuse , je consens à descendre du 
» trône y et je retournerai auprès de votre sou- 
w verain , car je n^ai point d'autre asile 
» dans le monde : mais je suis musulman y et 
» jamais je n'introduirai des chrétiens dans 
» Kazan. Au reste y je puis vous rendre un 
» important service y si le t%ar veut me pro- 
» mettre la continuation de sa bienveillance : 
» aidant de quitter ma capitale , j'extermine- 
» rai le reste des seigneurs séditieux y je dé- 
» trairai tout le matériel de l'artillerie y et 
» vous préparerai une victoire facile. » Ada- 
chef , chargé de cette réponse , retourna à Mos- ^ 
cou y où se trouvaient plusieurs envoyés de Ka- 
zan , entre autres Kostrof et Alimerdin , enne- iSjx 
mis particuliers de Schig-Alei. Soit qu'ils eussent 
pénétré le projet du tzar , ou d'accord avec leurs 
compatriotes , peut-être enfin agissant de leur 
propre mouvement, ils déclarèrent à Jean qu'Alei 
n'était qu'un sanguinaire assassin , un brigand 
déhonté , et que les désirs les plus ardens des 
Kazanais étaient de se soustraire à sa tyrannie : 
« • La ville entière , disaient-ils , est prête à se 
» soumettre à un gouverneur Moscovite. Si vous 
» ne remplissez pas la volonté du peuple , il eu 
» résultera une prompte etimmanquablesédîtion. 
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» Eloignez les malheurs qui nous menacent ea 
M écartant un scélérat odieux. Que les Russes 
» occupent la capitale ! nous sommes prêts à 
» nous retirer dans les faubourgs ou dans les 
jp villages ; noué voulons dépendre en tout de 
}) votre volonté et nous serons vos sujets fidèles ; 
» nous consentons à perdra la tête si nous trom- 
w pons votre confiance . » Sans perdre une mi- 
nute , Jean envoya Adachef à Razan avec Tin- 
jonction défaire descendre le tzar de son trône 
pour satisfaire le peuple ; il promettait a Alei une 
pension et des grâces , exigeant que sans aucune 
résitance , il laissât entrer les troupes russes dans 
la ville. Pour la seconde fois , Sc^ig-Alei ma- 
nifesta une noble fermeté. » Je ne regrette point 
» le trône j dit-il à Adachef, 7^ n*ai pu ou n^ai 
» pas su y être heureux. Ma vie est ici en 
w danger j et je consens à me soumettre à cotre 
» souverain ; cependant n* exigez pas que , 
» traître à la religion du prophète y je vous 
» livre la ville de Kazan ; rendez vous en 
V» maîtres de force ou par voie de négociations j 
» mais n^ espérez pas que je vous en ouvre moi- 
» même les portes. » 
Le tzar - Lcs carcsscs ou les menaces d* Adachef furent 
zan. infructueuses pour le décider à remettre la prin-^ 
tcipauté à un gouverneur du tzar. Alei fit en** 
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clouer quelques canons , envoya des mousquets et i55», 
de la poudre à Syiaga , et sortit de la ville comme 
pour aller pêcher du côté de Vile , accompagné 
de beaucoup de houlans et de princes ; aussitôt 
il donne aux strélitz moscovites l'ordre de les 
entourer y et s'adressant à ces dignitaires cons- 
ternés , il leur dit : « J^ous at^ez voulu m^as- 
» sassiner / vous m'avez calomnié à Moscou^ 
» et renonçant à votre tzar , vous avez désiré 
» le voir remplacer par un gouverneur de 
» Jean y eh bien I présentons-nous aujourd'hui 
» devant son tribunal I » Alei arriva avec eux 
à Sviaga. 

Le prince Siméon Mikoulinsky , qui avait été 
nommé pour gouverner Kazan y fit savoir aux ha- 
bitans que leurs désirs étaient accomplis , qu' Alei 
était descendu du trône , et qu'ils devaient prêter 
serment de fidélité au souverain moscovite ^ ce 
qu'ils acceptèrent sans difficulté. Us deman- 
daient seulement que Mikoulinsky leur envoyât , 
de Sviaga^ les princes Chapkoun etBoumak, qui ^ 
déjà sujets de la Russie^ pourraient tranquil-. 
liser le peuple , en kii garantissant la bonté du 
monarque russe. Ces princes accompagnèrent 
donc nos dignitaires à Kàzan^ où régnait la 
plus parfaite tranquillité. Les grands y les ci-^ 
toyens , et même les villageois , prêtèrent le ser- 
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ment exigé , et préparèrent des logemens pour 
le gouverneur ainsi que pour l'armée ; on ren- 
voya l'épouse de Schig-Aleî à Sviaga , et le prince 
Miloulinsky fut invité à se rendre à Kazan. Le 
peuple , arrivé à sa rencontre jusqu'au Volga , se 
prosterna devant lui , la face contre terre , ^n 
témoignage de soumission et de servage. Il était 
accompagné de troupes. Les voiévodes avaient 
expédié d'avance les petits équipages légers à 
Kazan , et se préparaient à y faire leur entrée avec 
une pompe triomphale. Ainsi ^ presque sans effort 
et sans effusion de sang, Jean allait acquérir une 
principauté considérable ; il n'avait eu , pour 
ainsi dire , qu'à étendre la main , pour se saisir 
de cette couronne.... lorsque tout à coup les 
choses prirent une autre face. 
Dernière Le princc Mikouliiisly avait permis à trois 
des *K^- seigneurs de Kazan d'y rejoindre leurs familles^ 
et ces ingrats excitèrent «ux-mêmes le peuple a 
la révolte y en disant que les Russes arrivaient 
avec l'intention d'exteirminer tous les babitans ; 
aussitôt la terreur s'empare des esprits et pro- 
duit une insurrection générale ; on ferme les 
portes de la forteresse ; tous les habitais prennef^t 
les armes. En vain plusieurs princes essayent de 
désabuser le peuple , en représeintant que les 
boyards de Jean avaient juré de ' n'attenter ni 
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à la vie ni à 1^ propriété d'un seul individu , soit 
à la ville , soit dans les campagnes ; qu'ils avaient 
promis de gouverner selon les lois , sans com- 
mettre aucune violence ; de respecter l'ancien 
ordre de choses. Les séditieux ne veulent rien 
entendre , et mille voix s'écrient que les sern^ens 
des boyards sont une ruse , qu'Alei lui-même 
l'avait -secrèteipent avoué à ses confidei^s. A 
cette nouvelle , le prince Mikoulinslcy laisse l'ar- 
mée derrière lui , et , accompagné seulepient de 
quelque cavalerie légère , il s'avapce du côté de 
la ville : la porte principale ( celle des tzars ) 
était fermée , et l'on voyait sur les murailles 
une multitude de gens armés. Plusieurs officiers, 
sortis au-devant de Mikoulinsky, tâchaient d'ex- 
cuser la conduite du peuple , et promettaient 
de rétablir la tranquillité ; mais ils ne tinrent pas 
parole : entraînés par l'esprit de révolte , les 
citoyens refusent obstinément l'entrée de la viile 
aux troupes russes , s'emparent de nos équi- 
pages^ font prisonniers un grand nombre •d'en- 
fans boyards, et osent même adresser des propos 
outrageans aux voïévodes moscovites ; bientôt 
ceux-ci apprennent que le prince Chapkoun , 
considéré jusqu'alors comme un zélé serviteur de 
Jean, et envoyé par eux de Sviaga à Kazan 
pour tranquilliser les citoyens , avait trompé les 
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Russes , et qu'il s'était déclaré le chef des sédi- 
tieux. Les voïéyodes passèrent la nuit dans le 
faubourg : voyant que toutes leurs instances 
étaient infructueuses , ils auraient pu réduire la . 
ville en cendres; mais ils prirent la résolution 
d'attendre les ordres de leur souverain : ils s'en 
retournèrent donc paisiblement à Sviaga , où ils 
firent mettre en prison tous les dignitaires kaza- 
nais qui s'y trouvaient ; ensuite ils dépéchèrent 
à Moscou le boyard Tchérémetief pour y faire 
le rapport d'un événement qui fut le dernier 
a^cte de perfidie des Kazanais. 



DE RUSSIE. I3S 



CHAPITRE ill. 

Suiie du règne de Jejn IV^ 



i55:2« 



Préparatifs de guerre contre Kazan. — Relations de la 
Russie avec les puissances d'occident. — Le vieux 
Boulgakof est rendu à la liberté. — Fondation de nou- 
velles forteresses. — Cosaques du Don. — Nouveau 
khan en Tauride. — Affaires d' Astrakhan. — Épidén)ie 
à Sviaga. -— Ëdigée , tzar de Kazan. — Envoyé du mé- 
tropolitain à l'armée de Sviaga. — Opinions du con- 
seil sur les affaires de Kazan. — Départ du souverain. — 
Incursion du khan de Crimée, — Assaut livré à Toula. 

— Fuite du khan. -—Trophées conquis. — Murmures de 
l'armée. — Campagne. — Siège de Kazan. — Premier 
combat, —r On dispose les gabions. ^- Sortie vigoureuse 
des Tatars. — * Effets des batteries. — Le chef de parti- 
sans Yapantcha. — Fatigues de l'armée. — Division 
des corps. — Destruction du corps de Yapantcha. — ' 
Opiniâtreté des assiégés. — On fait sauter le chemin 
souterrain. — Découragement desKazanais. — Activité 
de Jean. — Prise du fort et de la ville d'Arsk, -— Atta- 
que des Tchérémisses des plaines. — Enchantemens. 

— Construction d'une tour élevée. — Propositions aux 
Kazanais. — Affaire sanglante. — La terrasse saute en 
J'air. •*- Occupation de la tour d'Arsk. — Dernière pro* 
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position aux Kazanais. — Dispositions de l'armée pour 
l'assaut. — Explosion des mines. — Assaut. — Héroïsme 
des combattans. — Avidité d'une partie des assîégeans. 
— Magnanimité de Jean et des boyarjds. - — Trait de 

courage du prince Kourbsky. — Prise de Kazan. 

On arbore la croix sur^la porte principale. — Entrée du 
tzar à Kazan. — Les prisonniers russes délivrés. — 
Jean harangue l'armée. — Festin donné à l'armée. — 
Soumission du district d'Arsk et des Tchérémisses des 
plaines. — Entrée* triomphale à Kazan. — Observa- 
tions sur Kazan. — Organisation du gouvernement. — 
Conseil des grands. — Retour du tzar à Moscou. — 
Naissance d'un tzarévitch. — Accueil fait à Jean. — 
Discours du tzar au clergé. — Réponse du métropoli- 
tain. — Fête au palais et munificence de Jean. 
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LjA nouvelle des ëvénemens dont Ka.zan venait 
d'être le théâtre, parvint au tzar vers la fin de 
KaMD. niars. Il donna aussitôt à «on beau-frère , Daniel 
Romanovitch , l'ordre de se mettre en marche 
pour Sviaga avec l'infanterie Ipgère, et a Schîg- 
Alei celui de se rendre à Kassimof. 11 annonça, 
dans une séance solennelle du conseil, que le temps 
était arrivé d'abattre l'orgueil de Kazan. « Dieu 
w lit au fond de mon cœur^ dit-il avec feu ; je ne 
» recherche point une vaine et terrestre gloire , 
» mais je veux assurer le repos des chrétiens. 
» Comment pourrais-je un jour dire sans crainte 
» au Très-Haut : Me voici avec les sujets que tu 



DE RUSSIE. 125 

» m^as confiés ^ si je ne les mets pas à l'abri de la 
» fureuï* des éternels ennemis de la Russie , de 
» ces barbares avec lesquels on ne saurait avoir 
» ni paix ni trêve ? » Les boyards , en donnant 
de justes éloges à cette courageuse résolution , 
conseillèrent au tzar de rester à Moscou et d'expé- 
dier ses voïévodes contre Kazan : w Car^ disaient- 
» ils , la Russie a plus d^un ennemi , et s^il 
» arrivait que y pendant votre absence yles Tau^ 
» riens et les Nogaïs vinssent attaquer sesfron^ 
» tièresy quel est celui qui pourrait les défen- 
» dre ? » Jean répondit qu'il saurait prendre les 
mesures exigées pour la sûreté de l'empire, mais 
que pour lui il se rendrait où son devoir l'appe- 
lait. Sur-le-champ on expédia des ordres vers les 
points les plus éloignés, pour réunir une armée à 
Kolomna et à Kochir, et aux lieux plus rappro- 
chés pour se rassembler à Mourom. Les princes 
Alexandre Gorbaty et Pierre Schouisky furent 
désignés pour conduire les régimens moscovites 
àNijni-Novgorod; Michel Glinsly , à la tcte des 
enfans boy ards, des strélltz , des cosaques d'Ous- 
tiougue et de la Viatla , devait former un camp 
sur les bords de la Kama y et les voïévodes de 
Sviaga étaient chargés de faire occuper par de . 
légers détachemens, tous les passages du Volga. 
Avant de se préparer ainsi à de glorieux ex- 
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i55a. ploits , le jeune tzar s'e'tait assuré des dispositions 

Relations pacifiques des puissances d'Occident voisines de 

sieaveclcs' SCS Etats. La Suède et la Livonie ne demandaient 

puissances 9i*r it> t i 

dOccï" qu un libre commerce avec les Russes. La cour de 
Moscou était , à la vérité , en discussions avec le 
roi de Pologne , relativement aux titres et au ter- 
ritoire de Sébéja; on se prodiguait des paroles 
dictées par une mutuelle animosité , mais^ de part 
et d'autre, on tâchait d'éloigner la guerre- Au- 
guste témoigna même des égards à Jean : sans 
exiger de rançon , il rendit la liberté au prince 
Le vieux Michel Boulgakof Galitza , qu'auparavant il n'a- 
Bonigakof yait pas voulu échanger, et le renvoya à Moscou 
la liberté, avcc un autre dignitaire , le prince Selekhof. Il 
écrivait à ce sujet au tzar : « Nous regardons 
}y comme un devoir d^ honorer la fidélité ^ non-' 
» seulement dans nos propres sujets ^ mais aussi 
}} dans les étrangers ; diaprés ces motifs , Je 
» rends la liberté au principal voïépode de votre 
» père. Tous les autres prisonniers de distinc-* 
» tion y tombés entre nos mains dans la célèbre 
)) bataille d^Orscha ^ sont descendus a^^ tom^ 
» beau. » Le tiav témoigna à Auguste son ex- 
trême reconnaissance de ce procédé , et accueil-* 
lit, avec la plus vive affection , le vieux Boulgakof 
qui avait enduré une captivité de trente-huit ans ; 
il lui envoya une pelisse de grand prix , le décora 
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d^une riche médaille d'or, et , en un mot , le traita »55a. 
comme un ami. Ce vieillard , épuisé par une lon- 
gue infortune, accablé par les fatigues du voyage, 
ne put exprimer que par des larmes , la gratitude 
dont son cœur était pénétré. 

Le tzar n'ayant rien à redouter des puissances 
civilisées de TËurope , s'occupa de pourvoir à la 

sûreté de nos frontières du sud-est. Deux nou- Fonda- 
tion de 

velles forteresses , Mikhailof sur la Prona et Cha- nouveUcs 
tsk sur la Tzena , contribuèrent a la défense de $««• 
Bézan et de Metchera. Mais un sujet d'épouvante 
bien plus grave pour les barbares , bien plus im- 
portant pour la défense de la Russie entre Azof ^j„^^'** 
et la mer C!aspienne, fut l'organisation d'une nou- 
velle république guerrière , composée d'hommes 
unis aux Russes par la religion et le langage , et 
dont la physionomie présentait un mélange de 
traits asiatiques et européens ; infatigables à la 
guerre , cavaliers et partisans par nature , souvent 
ils étaient , à la vérité , opiniâtres , insubordon- 
nés, pillards; mais ils réparaient ces vices par 
leurs exploits , leur infatigable zèle et leur cou- 
rage : nous parlons ici des célèbres Cosaques du 
Don , qui parurent alors sur le théâtre de l'his- 
toire. On ne peut douter que ce ne soit ces ' 
mêmes Cosaques d' Azof qui , dans le courant du 
quinzième siècle , répandaient l'efiroi parmi les 
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voyageurs dans les dësôrts de Karkof , de Voro- 
nège et les contrées aux environs du Don ; qui 
pillaient les marchands moscovites sur la route 
d'Azof , de Kafa ; captivaient les gens envoyés 
par nosvoïévodes dans les stepps à la découverte 
des Nogaïs et des Tauriens , et enfin inquiétaient 
rUkrainq. Leur origine n'est rien moins qu'illus- 
tre : on les fait descendi'e dç déserteurs russes , 
qui allèrent chercher une liberté sauvage et du 
butin dans les campemens des hordes de Bâti , 
lieux inhabités , mais fertiles, au confluent du 
Don et du Volga, où , depuis long-temps , était 
établie la route de commerce de l'Asie avec 
l'Europe septentrionale; ils s'affermirent 'dans 
la possession de *ce pays , et s'etnparèrent de la 
ville d' Akhas , qu'ils nommèrent Tcherkas , ou 
Cosaque. ( Ces deux noms ont la même signifi- 
cation.) 

11 est vraisemblable qu'ils se procurèrent des 
femmes du pays des Tcherkesses, et que par ce 
mélange des races, ils commuhiqûèk'ent à leurs 
enfans quelque chose de l'eitérieur asiatique. Le 
père de Jeati ayant des plaintes h porter contre 
eux, s'adressa au sultan en sa qualité de souverain 
du pays d'Azof ; mais les Cosaques -qui éprou- 
vaient de la répugnance à dépend*re de l'empire 
mahométan , préférèrent reconnaître la souve- 
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raineté de la Russie^ et, en i549^ Sariasman »55«^ 
qui prenait le titre de sujet du tzar , construisit 
des forteresses sur le Don ; ainsi devenus maîtres 
du cours de ce fleuve jusqu'à son embouchure, 
ils exigaient un tribut d'Azof , faisaient la guerre 
aux Nogaïs , à Astrakhan , à la Tauride , et 
n'épargnaient pas les Turcs; ils s'engagèrent à 
servir de garde avancée et vigilante à la Russie,- 
leur ancienne patrie , et ayant planté la croix 
sur les frontières de l'empire ottoman, ils expo- 
sèrent ainsi les bornes de l'empire de Russie aux 
regards du sultan, qui jusques-là s'était faible- 
ment occupé de nous ; aussitôt il ouvrit les yeux, 
reconnut le danger et songea à en préserver les 
possessions septentrionales des Mahométans. Le 
nouveau khan Devlet-Gliireï , neveu de feu Sahib, Noutwm 
régnait alors en Tauride : il forma la resolution Taurid«. 
de sauver Kazan. Les ambassadeurs de Soliman 
engageaient les princes nogaïs , Youssouf et au- 
tres ,^ à se réunir à l'étendard de Mahomet pour 
mettre un frein à l'esprit de domination des 
Russes ; il leur écrivait : u L^ éloignement ne me ' 
» permet de secourir ni Azof^ ni Kazan. 
» Concluez une étroite alliance avec le hhan 
» de Crimée ^ je lui ai ordonné de renpover 
» tous les habitans d* Astrakhan dans leur pa-^ 
» trie y qui me doit sa nouvelle existence ; yy 
Tome VIIL 9 
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» enverrai incessafnment un tzar^ je donnerai 
n Kazan ef la coure f me à la race des Gkireï ^ 
, » en attendant soyez ses défenseurs! » Mais 
ces princes faisant un commerce avantageux avec 
la Russie^ étaient loin de désirer la guerre. 
Astrakhan^ place importante et indispensable au 
Affaires commcrce de FAsîe occidentale , sortait à peine 
Lhaii. iJe ses ruines ; Yamgourichç, qui j régnait alors^ 
offrit au tzar un dévouement sincère , et Ton fît 
partir pour isa cour un oflBcier chargé de traiter 
avec lui. Le tzarévitch d'Astrakhan , Raïboul , 
fils d'Akoubek, épousa en Russie la nièce de 
Schig- Alei, fille d'Enalei, et obtint à titre de 
fief la ville de Yourief. Comme le monarque 
russe n'avait à craindre que le khan de Crimée, 
il attendait des nouvelles relatives à ses iriouve- 
mens , rassemblait des troupes et se préparait à 
combattre à la fois Razan et îa Taurîde. 
ÉpideWe Cependant les séditieux de cette capitale , ayant 
à Sjiaga. £^j^ demander un tzar dans les eampemens no- 
gaïs , excitèrent des troubles dans le pays des 
montagnes. Un malheur d'une autre espèce vînt 
accabler Farmée russe ; il se manifesta au prin- 
temps une épidémie dangereuse à Sviaga, et 
chaque jour le scorbut y faisait mourir beaucoup 
de monde. Les voïévodes découragés se tenaient 
dans une complète inaction ; tandis que lesKaza- 
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nais, redoublant d'activité et d'ardeur, parve- iSSi. 
naient avec la force ou la persuasion, à faire aban-^ 
donner notre cause par leurs ci-devant sujets. 
Pour pai^alyser ces manœuvres hostiles , le ti:ar 
ordonna aux princes Gorbatof et Schouisky, de 
se rendre promptement , de Nijni-Novgorod à 
Sviaga , à la tête de leurs troupes ; mais les plus 
tristes nouvelles arrivaient successivement à Mos- 
cou : on écrivait que Fépidémie faisait de jour 
^en jour de nouveaux progrès à Sviaga; et que les 
babitans des montagnes , agissant en ennemis , 
s^emparaient de nos bestiaux : les Kazanais vain- 
queurs dans des combats partiels massacraient 
tous les enfans boyards et les Cosaques (Jui tom- 
baient entre leurs mains. Les voïévodes ayant 
appris qu'Edigée-Malmet arrivait descampemens 
nogaïs à la tête de cinq cents guerriers , expé- i^f^^^ 
dîèrent , pour le surprendre, des troupes qui ne - ^«"n- 
purent s'emparei* de lui : il arriva à Kazaïi , 
monta sur le trône et jura d'agir en implacable 
ennemi de la Russie. 

Jean eut le chagrin d'apprendre le même ](mr 
les ra^vages de la maladie contagieuse qui régnait 
a Sviaga, et l'existence d'un mal d'une autre es^ 
pèce , dont les cruels effets se portaient sur le 
moral. Cette ville nouvelle étaît remplie de getis 
de guerre qui , se considérant comme hors dé là 
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Russie et par conséquent dispensa de suivre ses 
lois , croyaient que leurs hauts faits leur don- 
naient le droit de s'abandonner à la licence , de 
se livrer à tous les excès de la débauche , sans 
mettre aucun frein à leurs abominables penchans. 
D'après la volonté de Jean , le métropolitain y 
EnToyë cuvoya Timothéc , archiprêtre d'Archangel , 
i>oiiiain à avcc dc Fcau bénite et des exhortations verbales 
Stiâga* ^ ou écrites, adressées aux chefe et à toute l'armée. 
(c Par la grâce de Dieu, leur écrivait-il, la sagesse 
» de notre tzar, votre bravoure et la fermeté des 
» chrétiens vous ont placés dans un pays ennemi. 
» Le seigneur nous a aussi livré Kazan sans ef- 
» flusion de sang ; chaque jour voit augmenter 
» notre prospérité et nôtre gloire : la Lithuanie , 
» la Germanie recherchent notre amitié. De 
» quelle manière pouvons -nous témoigner au 
» Tout-Puissant notre reconnaissance pour tant 
» de bienfaits ? N'est-ce pas en remplissant ses 
» divins commandemens ? Mais en suivez-vous 
w les. préceptes ? Des bruits répandus parmi le 
» peuple inquiètent le cœur de potre souverain 
M et alarment le mien. On assure que quelques 
» uns d'entre vous , oubliant la crainte de Dieu , 
» se plongent dans les péchés honteux qui ont 
)) attiré le feu du ciel sur Sodome et Gomorrhe ; 
M que plusieurs filles ou femmes, pourvues d'at- 
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» traits et choisies parmi les captives de Kazan, issa. 
w rendues maintenant à la liberté , vivent au 
» milieu de vous^ souillées de débauche; que 
» pour leur plaire vous approchez le rasoir de 
» vos barbes ; comme pour prouver, par cette în- 
» décente nudité de vos visages , que vous avez 
» honte d'être hommes. Je dois croire à ces tur- 
» pitudes, car le Seigneur vous punit non-seu- 
)) lement par une cruelle maladie, mais encore 
» par le mépris dont vous vous trouvez l'objet. 
)) Qu'est devenue votre gloire ? vous, autrefois la 
» terreur des ennemis, vous n'êtes plus anjour- 
» d'hui pour eux qu'un sujet de ridicule. Les 
» armés sont émoussées lorsque la vertu n'em- 
» brase pas les cœurs , et le vice détruit la force 
» et le courage. Le crime a levé la tête , la 
» perfidie s'est manifestée à vos yeux ; et vous, 
» faibles guerriers , vous inclinez vos boucliers 
» devant ces ennemis de votre salut. Dieu , Jean 
» et l'Eglise vous invitent au repentir. Changez 
>) de conduite , si vous ne voulez pas voirtom- 
» ber sur vous Ja colère du tzar et l'excommuni- 
» cation de l'Eglise. » 

Le tzar présidai^ au conseil ou s'occupait à 91 mai. 
inspecter ses rcgimens et le matériel de l'artil- 
lerie , témoignant la plus grande impatience de 
se mettre en campagne. Les princes Jean Mstis- 
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lafsly et Michel Vorotinsky, nommes alors par 
faveur spéciale serviteurs du monarque , se ren- 
dirent à Kolomna avec le principal corps d'armée . 
L'avant-garde, composée de cavalerie légère, 
était commandée par les princes Jean Pronsky 
Tourountaï et Dmitri Rhilkof j la droite par le 
boyard Pierre Tcheniatef et le prince André 
Kourbsky ; la gauche par le prince Dmitri Mi- 
koulinsky et Pletchéief ; l'arrière-garde par le 
prince Obolensky-Sereberni et Siméon Tchére- 
metief ; enfin la cavalerie légère de la garde du 
tzar par le prince Vladimir Vorotinsky et le 
boyard Jean Tcheremetief. Déjà l'armée occupait 
les positions depuis Kochir jusqu'à Mourom f 
l'Oka et le Volga étaient couverts de bateaux de 
transport, chargés de munitions et d'artillerie, qui 
se rendaient à Nijni-Novgorod, et les boyards 
Opinîons du couseil étaient encore divisés d'opinion au su- 
relaiWerà j^t de ccttc grande entreprise. Plusieurs d'entre 
**"• eux étaient d'avis qu'il était plus convenable de 
marcher contre Kazan , en hiver qu'en été , et 
Schig-Alei était particulièrement porté pour cette 
opinion : nous dirons ici que Jean l'ayant appelé 
de Kassimof à Moscou , l'avait comblé de grâces 
et de biei^faits. Il lui donna plusieurs villages à 
Metchera , et lui accorda la permission d'épou- 
ser Siouyounbeka, veuve de Safa-Ghireï. Alei 
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n'était pas propre à la guerre , a cause de sa ti* 

midite et de son énorme corpulence ; mais il se 

distinguait par la solidité de son jugement. « Ka" 

» zan^ disait-il , est entourée de forêts , de laça 

» ef de marais : l^ hiver vous sentira de pont n 

Ces motifs furent insuffisans pour d^ider le 

tzar à différer plus long-temps. << U armée e€t 

» prête j dit-il , les munitions sùjU expédiées , 

n et avec Vaide de Dieu , notis trouverons une 

» route pour parpenir à un but aussi louable • » 

Il se détermina, à partir sor-le-chaûip pour 

Kolomna. 

* Le i6 juin, Jean prit congé de la tzarinè : elle nëpan 

était enceinte , et tomba , en pleurant , entre les ^" 

bras de son époux. Au lieu de cédier à son atten« 

drissement , il montra de la fermeté ^ et tâcha de 

]a consoler^ en lui disant qu'il remplissait les de- 

yoirs d'un souverain , et qu'il ne craignait pas de 

mourir pour la patrie ; il recommanda Anastasie 

à Dieu ^ e t à cette princesse tous lés pabyres et 

les infortunés. « Sois bonne et bienfaisante pen^ 

& dant mon absence j lui dit-il^y^ remets lé pou-' 

» voir suprême ^ntfe tes mains ; ouvre les pri-- 

» sons p lève les confiscations les plus méritées p 

» si tu le juges à propos p le Très- Haut saura 

M récofnpenser et ma vaillance et ta bonté* » 

Anastasie se mit à genoux , et d'une voix éle?ée 
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elle supplia le ciel d'accorder à son époux la 
santé et de glorieux triomphes. Cette touchante 
invocation ayant rendu le calme à son âme y elle 
reçut son dernier embrassement sans aucun signe 
de faiblesse. Alors le monarque se rendit à la 
basilique de T Assomption, où il se mit en prières; 
ensuite il recommanda au métropolitain , ainsi 
qu'aux évêques, d'intercéder auprès de Dieu pour 
la Russie , d'être les consolateurs d' Anastasie et 
les conseillers de son frère Youri , qui restait à 
Moscou à la- tête du gouvernement. Les ecclé-. 
siastiques , les boyards , les citoyens , tous ré- 
pandaient des larmes et embrassaient le^souve- 
rain. 11 monta à cheval , en sortant de Téglisc , 
et accompagné de la cavalerie de sa garde , ît 
prit la route de Kolomensk, ^ù il dîna avec les 
boyards et les voïévodes. 11 était gai, aflFable, et 
témoigna le désir de passer la nuit à Ostrof, son 
village favori. Comme il était en route pour 
s'y rendre , il rencontra un courrier venant de 
incimîon Poutivlc avcc la nouvelle que les Taurîens se 

du khan * 

^eCriûiee. portaient en masse des rives du Donetz septen- 
trional sur l'Ukraine : on ignorait s'ils étaient 
commandés par le khan en personne ou par son 
fils. Cette nouvelle ne parut donner aucune in- 
quiétude au tzar : il encouragea au contraire par 
ces paroles tous les officiers dont il était en- 
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touré : « Nous n^avàns rien fait pour pousser le ,55,. 
» khan à la guerre ; mais s^ il pense engloutir 
» la chrétienté ^ il nous trouvera tout prêts à 
» défendre la patrie : Dieu est avec nous ! » 
Jean se reùdit en toute diligence à Kolomna , 
et se fit accompagner par le prince Vladimir 
Andreïévitch , au lieu de le renvoyer à Moscou , 
ainsi que d'abord il en avait eu le projet. 

En arrivant à Kolomna^ un nouveau rapport *9 i°*"" 
parvenu à Jean lui apprit que les Tauriens mar- 
chaient sur Rezan. Il fit au plus vite les disposi- 
tions convenables ; il plaça le corps principal en 
position à Kolitchef , Tavant- garde à Mstislavle, 
l'aile gauche (Je Tarmée à^ Goloutvin , et après 
avoir consulté Schig-Alei, il l'envoya à Kassimof 
avec le prince Vladimir Andreïévitch; lui-même 
il alla inspecter l'armée qui était sur l'Oka; il y 
harangua les officiers et les soldats ^ gagna tous 
les cœurs par ses manières gracieuses et affables^ 
enflamma en un mot le courage de tous les guer- 
riers qui y dans leur enthousiasme , s'écriaient : 
« Nous sommes prêts à irlourirpour la religion 
» et pour notre vertueux prince I Ayant choisi 
une position avantageuse pour livrer bataille^ il 
retourna à Kolomna et dépécha un courrier à 
Moscou avec des lettres pour la tzarine et le 
métropolitain : il leur marquait qu'il attendait le 
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khan sans aucune crainte , fondant son esppir ea 
la grâce du Tout-Puissant y leurs prières et la 
))ravoure de l!armée. « Que les templea soient 
» constamment ouverts à Moscou , ajoutait^il ^ y 
» et que la confiance remplisse tous les cœurs! n 
Le tzar reçut, le :^i juin, la nouvelle que 
les Tauriens se trouvaient à peu de distance de 
Toula« Aojssitôt les voïévodes Tcheniatef^ 
Kourbsky, Tourountaï, Khilkof, Vorotinsky, 

« se mettent en marche pour voler au secours de 
cette ville ; ils apprennent en route que l'ennemi 
çtait peu nombreux , et qu'il s'était éloigné après 
avoir brûlé quelques villages : mais lenS juin^ 
au moment où le tzar était à table • un courrier 
extraordinaire expédié par le prmce Temkîn ^ 

Assaut gouverneur de Toula , ajiporte a^n tzar cette dé- 

■fvrc hi 

Toula, pèche pressante : « L/e ihan assiège la ville ^ 
«L il a une artillerie formidable et des janis* 
» saires du sultan dans son armée* » A Tins** 
tant même la garde à cheval reçoit l'ordre de 
partir , et le corps principal celui de traverser 
rOka. Dès que le tzar eut entendu la messe et 
Yeçu la bénédiction de l'évêque Théodose , il 
monte lui-même à cheval et va rejoindre Tar- 
,mée. Ses rangs innombrables , l'éclat et le bruit 
4e9 armes, le mouvement de la marche , les cris 
joyeux des soldats qui semblaient moins mar« 
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cher au combat qu'à une fête V ^<^i'ii^î^^^ ^^ 
spectacle imposant et fot'midable. Les annaliste^ 
he déterminent pas le nombre de ces troupes f 
« On aurait cru , disent-ils seulement , que toute 
}) la Russie était sous les nrmes* >i Cependant 
une arfnée considérable était encoijf ^ Sviaga et 
àMourom, ensuite une autre à Kolomna uni- 
quement composée de gentilsl^ommes et de l'élite 
des enfans-*boyards^ de Novgorodiens et d'autres 
habitans des provinces du nord. Le même soir 
plusieurs régimens traversèrent FOka , €t le tzar 
en personne s'approcha de Kochir. Là , un nou- 
veau courrier du prinee Temkin lui apporta Theu- 
reuse nouvelle que Toula était sauvée* Le 22 
juillet , le khan avait livré l'assaut^ et le sjanis- 
saires , secondés par le feu terrible de l'artillerie 
qui tirait à boulets rouges sur la ville , s'étaient 
précipités sur les murs ; mais quoique Toula fut 
entièrement dégarnie de troupes , ses guerriei^ 
ayant tous rejoint les drapeaux du tzar y elle 
possédait un commandant et des citoyens cou-^ 
rageux : les uns étaient occupés à éteindre les in-^ 
cendies y tandis que les autres s'opposaient avec 
autant d'intrépidité que de succès^ aux attaques 
des janissaires. Le khan se disposait à Evrer le, 
lendemain uii second assaut; mais. ayant appns> 
qu'une puissante armée arrivait de Kochir au 
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secours de la ville, il s'éloigna pendant la nuit. 
Les citoyens de Toula ne quittèrent point les 
murailles, et aux premiers rayons du jour, s'étant 
aperçus de la fuite de Tennemi , ils distinguèrent 
d'un autre côté des tourbillons de poussière: 
Fuite du « C^est h éf^ar, s'écrièrent-ils , qui arrive à 
» notre secours ! y^ Aussitôt ils se mettent à la 
poursuite de l'ennemi , s'emparent de ses canons , 
et lui tuent beaucoup de monde , entre autres le 
prince Kambirdei , beau-frère du khan : la cou- 
rageuse ardeiir qui les animait était pat-tagée 
par les femmes et les enfant mêmes, dont les 
faibles bras secondaient leurs efforts. Les voïé- 
vodes. Tcbeniatef et Kourbsky^tant arrivés, oc- 
cupèrent la position où l'armée du khan avait 
campé- Jean , satisfait du succès que ses géné- 
raux venaient d'obtenir , fit reposer son armée , 
et passa la nuit près de Kochir.y 

Il Teçut le lendemain une nouvelle plus satis- 
fais|inte encore: Tcheniatef et Kourbsky , dont 
les corps ne se composaient que de quinze mille 
hommes, avaient battu plus de trente mille enne- 
mis qui dévastaient les environs de Toula : n'ayant 
pas été informés de la retraite du khan , ils s'a- 
vançaient pour faire leur jonction avec son ar- 
mée , lorsqu'ils rencontrèrent les voïévodes russes. 
Le prince André Kourbsky , à la fleur de Tàge , 
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sMtlustra dans cette affaire sanglante où il reçut i55:i. 
deux blessures , Tune à la tête , l'autre à l'épaule. 
L^s Tatars , vivement poursuivis , essuyèrent 
une nouvelle défaite sur les borda de la petite 
rivière de Chevorona , où les Russes délivrèrent 
un grand nombre de leurs compatriotes prison- 
niers, et s'emparèrent de tous les équipages et 
de beaucoup de chameaux abandonnés par le 
khan. On apprit par les prisonniers qu'il avait 
eu l'intention de marcher directement sur Mos- 
cou y dans la supposition que le tzar était sous 
les murs de Kazan ; lapais qu'informé de la force 
de l'armée russe , il avait tâché de s'emparer au 
moins de Toula , afin de diminuer la honte de sa 
retraite. 

De retour à Kolomna , Jean fit parvenir a la xroph 
tzarine^ à son frère et au métropolitain, les ^^^"^^^ 
détails de ces brillans succès et de la fuite de 
l'ennemi : il envoya aussi à Moscou l^s dépouilles 
de l'ennemi^ consistant en canons^ chameaux 
et prisonniers , afin d'encourager la capitale par 
ces trophées reçus des mains de la victoire. En- 
suite il fit ses dispositions pour la campagne 
de Kazan , et régla la marche des troupes : la 
cavalerie de la garde ^ la gauche de l'armée et 
la réserve, furent dirigées sur Vladimir et ' 
Mourom, où il les conduisit en personne ; les 
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principaux voïévodes devaient se porter sur 
Rézan et Metchera , pour se réunir à lui dans 
Murmu- l^s plaines en deçà d'Alatir. Cependant Tarinte 
mec* *^" commençait à murmurer : les Novgorodiens et 
les enfans - boyards se plaignaient de ce que 
le tzar ne les laissait pas jouir d'un instant de 
i?epos; ils disaient que depuis plusieurs mois 
sur le pied de guerre , ils ' avaient éprouvé des 
fatigues continuelles , et ne pouvaient conti- 
, naer la campagne , épuisés qu'ils étaient de forces 
et d'argent. Le tzar fut vivement affecté de ces 
propos j mais il ne donna aucun signe de 
mécontentement : il fit dresser une liste des 
guerriers dévoués cpiî désiraient servir la patrie , 
et une autre de ceux qui, par paresse ou à 
défaut de moyens, renonçaient à la gloire et 
refusaient de prendre part aux plus brillans 
exploits : « Les premiers , dît-il , me seront aussi 
» chêrs que mes propres enfans ; je veux 
a qu'on me fasse connaître leurs besoins , et 
» je partagerai avec eux tout ce que je pos- 
n sède. Quant aux autres ^ ils peuvent rester ; 
» je n'ai pas besoin de poltrons dans mon ar- 
rf mée. n Ces paroles produisirent un effet ex- 
iîraordinaire ; tous s'écrièrent à la fois : « Nous 
)i irons partout où notre souverain voudra nous 
» conduire^ il reconnaîtra ensuite nos services 
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» et ne nous abandonnera pas» n Ceux même 
des en fans-boyards auxquels une modique for- 
tune laissait le moins de ressources , cachaient 
leurs besoins , espérant que par la Suite ils trou- 
veraient un dédommagement certain dans les 
bienfaits du tzar. 

Ce fut le 5 de juillet que les armées se mi- ^^p^"" 
rent en mouvement. Jean pria avec la plus vive 
ferveur devant Fimage de la Ste. Vierge, 
qui s'était trouvée à Tarmée de Dmitrî-Dons- 
koï , lors de la bataille contre Maigaï , et dé- 
posée dans Féglise de FAssomptron à Kolbmna. 
Dans sa route , il s'approcha avec vénération du 
tombeau d'Alexandre Nevsky, ce héros de la 
Russie , et bénit la mémoire des saints interces- 
seurs de Mourom. Arrivé k Vladimir , il apprit 
que Fépidémie de Svîaga avait cessé ses rava- 
ges j que Farmée était enflammée de zèle ; que 
les princes Mikoulinsky, Sercberny, et le boyard 
Daniel-Romanovitch s'étaient portés contre les 
rebelles des montagnes^ dont le plus grand 
nombre était rentré dans le devoir et avait 
prêté un nouveau serment de fidélité à la Russie. 
Une dépêche qui lui parvint à Mourom, lui an- 
nonçait que son épouse était tranquiHe , pleine 
de confiance dans la divine providence ; que 
le dergé et Je peuple ne cessaient dlavoquer 
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le ciel pour la conservation du prioce ainsi que 
de l'armée. Le métropolitain écrivait à Jean 
d'un style à la fois amical et conforme à la di- 
gnité d'un chef de l'église : « Que votre âme soit 
» pure et chaste , disait-il ; soyez humble dans 
» la bonne fortune et courageux dans le mal" 
» heur. Les vertus d^un souverain sauvent son 
» empire. » Le tzar et ses voïévodes lisaient ces 
lettres avec respect, « Digne pasteur de V église, 
» répondit Jean au métropolitain , nous vous re- 
)) mercionsde vos instructions chrétiennes ; nous 
» les gravons dans notre cœur. Continuez-nous 
)} vos sages conseils , et aidez-nous aussi de 
» vQs prières. Nous avançons contre l^ennemi. 
)) Puisse le seigneur nous donner les rnoyens 
» de rapporter bientôt la paix et le repos aux- 
» chrétiens ! » Jean agissait avec une activité 
extraordinaire; on le voyait tantôt à cheval, 
tantôt à pied, inspecter les régimens, les hommes 
ou les armes. D'après ses ordres on divisa les 
enfans-boyards par centaines ,^ ayant chacune 
pour chef un des guerriers les plus recomman- 
. dables par leur naissance. Schig-Alei s'embarqua 
sur le Volga pour se rendre devant Kazan, 
accompagné du prince Pierre Boulgakof et des 
Strélitz ; ensuite ayant fait préparer des ponts y 
il traversa l'Oka immédiatement après l'armée, 
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et passa la luiit du ao juin dans la £orèt de t^Sa. 
Sakana ^ sur les bords de la Vdetçma , à trente 
y.«rstes de MûuiK)|n. Le leomd camp étail sur 
la Chîldkcb^ ; le troisiàsDe, sous la TÎUe de. Sa** 
kana. I>s princes Kassîmofskj et TemDi^ofsLy 
se joignireiit à l'anaiëe avec la eavalarie légère 
sfttis leurs ordres^ composée 4e Tafars et de 
Mordviens. Le i*^. d'août oa célébra la fêle 
de la bénédictiott des eauk sur^ la rivière de 
Mana^ que rarmée traversa le kademaîn ^ous 
Alatir^ àt le 4 d'aoàt elle aperçut , avëb une 
grande allégrei^e , le& coirpa des princes Mslis-* 
laf , Tcheniatef , K.QurbsLy et Kbilkof . Ces deu^ 
a;*mées. nombreuses^ marchant à travers des 
déserts et de sombres forets , avaient pour 
moyem de nourriture ^ les ressources de la 
pée];ie et de la chasse , les fruits sauvage et 
le& baifss que produisaient ces vastes solitudes, 
(c Nous n^^Hfions au^o nùim a^cunea prévimms , 
» écrit lin téinein oculaire | la nature nousi 
» préparait parèaut une taUe ako^dante^ /K>f^ 
)) t^neûfttrionë à ohq,qtie msiant de uojnbreux 
» troupeaux d^éksms y les poissons foumtillaieTU 
}} dans les rivières y st les oiseau^ ^er^cdent 
D^ toinèêr d nos pieds* n . 

Dans là ville de Boroutcfaeiefse trouvaient d^s 
amfaatsadeurs ào Svia jsk f t des Tchéràmisses, qui 

Tome VIII. lo 
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atteudaîent le tzar pmir lui annoncer que la rive 
droite du Volga se soumettait entièrement à lui, 
et que la paix ^ la tranquillité j étaient rétablies. 
Les rebelles témoignaient un yif repentir , et le 
tzar , pour preuve de sa bienveillance , invita 
leyrs a.nciens à sa table. Us jurèrent de réparer 
le passée et afin que l'on n'élevât aucun doute sur 
leur sincérité , ils se mirent à frayer un chemin à 
l'armée dans les endroits les plus impraticables 
et à préparer des ponts sur les rivières , promet- 
tant de prendre les armes contre Kazan. 

Le 6 d'août , l'armée étant parvenue à la pe- 
tite rivière de Kivata^ le tzar entendit la messe 
et communia. Le 1 1 , les voïévodes de Sviajsk , 
venus k sa rencontre , se présentèrent avec l'ar- 
mée sous leurs ordres^ composée d'infanterie et 
de cavalerie ; elle était divisée en, trois corps , 
dont le premier avait pour chefs le prince 
Alexandre Gorbaty et le boyard Daniel; celui 
des princes Siméon M ikoulinsky et Obolens- 
ky^ était composé d'enfans - boyards ; enfin le 
troisième y de Cosaques ^ de Montagnards ^ 
de Tchérémisses et de Tchouvaches. Le tzar 
fît le plus gracieux accueil aux généraux ainsi 
qu'à leurs guerriers, dont le nombre s'élevait 
à plus de vingt mille ; ils eurent l'honneur 
de baiser la main du prince y qui leur parla 
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avec bonté ^ loua la bonne tenue et la bra- 
voure des troupes y et leur donna un grand repas 
dans la plaine de Beïsa : les officiers et les sim- 
ples soldat^ dînèrent sous des tentes ouvertes* 
Le tepaps était superbe et le coup-d'œil ravissant : 
on apercevait d'un côté de vertes prairies , des 
collines, des bosquets^ de noires forets; de l'autre 
le cours majestueux du Volga , ses bords escar- 
pés etses lies romantiques ; enfin, dans l'éloigne- 
ment^ la vue se perdait dans les immenses 
plaines de l'autre rive , bornées par l'horison. On 
trouvait quelquefois, pendant la marche, des 
villages Tcbouvaches situ^ dans des lieux escar- 
pés ou dans des enfoncemens : les habitans four- 
nissaient aux troupes du pain et Âe l'hydromel , 
et conmie on se trouvait alors en carême ; c'était 
à ces provisions que se réduisait la table du tzar; 
les soldats buvaient de l'eau pure , et personne 
ne songeait à se plaindre : en un mot , la sobriété 
et le contentement régnaient dans l'armée. 

Le 1 5 d'août , on aperçut Sviajsk , et ce fut avec 
la plus vive satisfaction que le tzar fixa ses re- 
gards sur cette ville naissante , fondée sous son 
règne , pour attester les victoires des Russes et le 
triomphe des chrétiens sur les infidèles. Jean 
accueilli par le clergé , fit son entrée au milieu 
de la cavalerie légère , commandée par le prince 
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Pierre Schouisky et le boyard ZalM^lQtzài. S'étant 
rendu à Téglise cathédrale y les diacres eiltoiioè-* 
rent rhjmne In plurimos annon y et les I)Oyard$ 
lui adressèrent leurs félicitations comme à un 
conquérant, créateur de Sirxa}$k« Le t»aç exa- 
mina les fortifications, les jolies rnes et les mai- 
sons ; il trouva les magasios bien «pprayi^oiKOiés f 
et témoigna sa reconnais&atiçe au prince Mflu>u- 
linsliy ainsi qu'aux autres cbe^., Ëpchaul^ des 
points de vue qu'il découvrait, il d^tÀ ses officiers 
que la Russie entière jfiQ pouvait oârir de, sem- 
blable position . On lid avait préparé une maisan ; 
mais il remonta à cheval en disant: a J0 suis 
» maintenant en campagne , n et quitta la vflle 
pour aller occuper une tente au milieu du camp. 
L'armée ^ fatiguée par une longue mardie , 
pouvait espérer désormais de vivre au 9ein de 
l'abondance y dans un pays agréable* Des bâti* 
mens chargés de toutes sc»*tes de comestibles et 
de marchandises précieuses , arrivai* $êm cesse 
de Moscou , de Yaroslaf ^ de rîijni , et bientôt 
les bords du Volga furent traBsforii^ e» ua 
vaste entrepôt, où les marchands ^po$aient wr 
le sable et sous des teutes^ les riches prodiûts du 
commerce d'Europe et d'Asie, Les affkiers dis- 
tingués de l'armée recevant leurs provisions et 
tout ce qui leur çtait nécessaire, p^r le moyen 



DE RUSSIE. 149 

du fleuve , se trouvaieot comme s'fls eussent éf é 
chez eux , jouissant d'une bonne table et de toutes 
les douceurs du luxe.... Maïs Jean ayant rassem- 
blé en conseil Schig-Alei , le prince Vladimir , 
fils d^Andre , et les boyards ^ on prit la résolution 
de marcher, sans perdre de temps, contre Kazan . 
Aki y en sa qualité de parent d'Yediguer, se char- 
gea de lui fanre pannenir ime lettre pressante , pour 
leagager à ne point persfefer dans le foi orgueil qui 
le portait à se coutdérer ik)mmerëgàl d^un grand 
monarque du^rtien ; à rentrer dans les bornes du 
respect et de la sonraisston ; à l'inviter enfin à se 
rendre, sacm aucune crainte, au camp du tear. 
On écrivit aussi aux seigneurs de Kazan , pour 
leur persuader que le tzar désirait leur repentir 
et non pas leur ruine ; que s'fls lot Kyraîent seule- 
ment les auteurs de la sédition , les autres pour* 
raient vivre sans inquiétudes sous la bénigne in- 
fluence à» son gouvernement. Le i S aoèt , un 
Tatar fat expédié avec ced dépêches , et le lende- 
main rarmée commença à traverser le Volga. 

Parvenus à la description du siège de Kazan ^ 
l'un des £ûtsles plus mémorables de notre histoire ^ 
nous remarquerovis que , semblable à la bataille 
contre Mamaî, cet événement est encore présent à 
la mémoire des Russes > conmfie l'un des plus ce- 
lèbres exploite de l'antiquité , et qu'il est connu 
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dans les chaumières aussi bien qae dans les pa* 
lais. Deux circonstances contribuèrent surtout à 
lui donner cette célébrité extraordinaire : d'abord 
parce que ce fut alors que, pour la première 
fois, les Russes essayèrent de s'emparer d'une 
place forte selon les règles de l'art ; ensuite l'in- 
trépidité rare , étonnante , que déployèrent ses 
défenseurs, et leur héroïque désespoir qui nous 
fît acheter la yictoire au plus haut prix. Au mo- 
ment de se soumettre au souverain de Russie , 
pour se soustraire à la cruauté de Schig-Alei , ils 
eurent, pendant un intervalle de cinq mois, le 
temps de réfléchir aux conséquences qui devaient 
résulter pour eux de cette détermination : en 
admettant un gouverneur du tzar ; Kazan n'au- 
rait plus été qu'une ville moscovite. Les grands 
et les ministres de la religion entrevirent , sans 
doute , l'anéantissement de leur puissance , et 
le peuple frémit à l'idée de tomber dans l'es- 
clavage. Les sentimens généreux qu'excitent 
l'amour de la patrie et son indépendance, ratta- 
chement à leurs coutumes , à la f<H de leurs pères , 
augmentés encore par des souvenirs antiques, 
électrisèrent tous les cœurs. L^ haine naturelle 
des musulmans contre les chrétiens , jadis leurs 
tributaires et maintenant oppresseurs des descen- 
dans de Bâti, surmoata le penchant naturel qui 
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porte les hommes à rechercher les douceurs d'une iSSi. 
vie paisible , à les préférer' à tout : elle produisit 
Fenthousiasme , excita la soif du sang et de la 
vengeance ^ les porta à affronter les plus grands 
périls et eiiflamma leur zèle pour les grandes 
actions. L'élan héroïque des Kazanais ne leur 
permit pas d'envisager leur faiblesse ; et comme 
dans les déterminations les plus désespérées un « 
secret espoir pénètre encore dans les âmes , ils 
rappelaient à leur souvenir tous les sièges aux- 
quels leur capitale avait résisté ^ et se disaient : 
w Ce n^est ' pas la . première fois que nous 
n voyons les Moscovites sous nos murs ^ leurs 
» infructueuses attaques «e sont toujours ter^ 
» minées par des retraites , qui nous ont ap^ 
)) prêté à rire à leurs dépens. » Telles étaient 
les, dispositions du peuple et du tzar de Ka- 
zan. Mais Jean ofirait encore de leur pardonner , 
pour combler la mesure d'une longue patience ^ 
pour agir ^ en cela y d'une manière analogue 
à la politique de son père et à celle de son aïeuL 
Le 19 août, le monarque^ à la tête de cent 
cinqijiante mille combattans^ était déjà campé 
dans les prairies qui bordent la rive du Volga. 
Schig-Alei s'embarqua pour occiiper File des 
étrangers , et le boyard Michel Morozof trans^ 
porta par eau les trains d'artillerie y ainsi que les 
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matérîaax et les èots préfrares pow ~ élerér àe» 
tours ou des teri%sBeS , destinées à foudroyer là 
forteresse. Mais pendant pit^îij» jours de ^tô 
il tomba de foirtes pluies ; les riirières sortirent 
de leur lit^ et y r^vandant le»rs eaux dans (es 
prairies basses ^ y forknèreiit ^es marais ; eneiiite 
les Kazdoais ayatit détnriiit tous les pomts et les 
chemins de fascinés ^ il fallut rétlerb]^ les it)files. 
Jean se ironvaitsur les bords de laKazanlia^ lors-^ 
que le 20 d'«E0Ùt il reçut la répimse d' Yedigner : 
elle ne "Conte^itpssvn SecrliiiQt<)ut mit rapport à 
la paix , mais , au contraire y tous sortes de prc^os 
outrageans pour le tzar ^ la Russie^ ^t en général 
toute la clirétiefnté ^ ils qualifiaient Alei de traitre> 
de scélérat, et terminaient par "c^ mots : ce Tout 
» est prêt y nouB poas àèiendcfns peur commencer 
^) la fête. » Lé teême jour, T^rmcc pouvait 
déjà distinguer Kazan , car eile n'était {dus qu'à 
çix verstes de la ville ^ dans die riaivtes prairies , 
qui, sembiabks à un tapis vert^ s'étendaient 
entre le Volga et la nKMttagne ffu^ssusdel^quelle 
la forteresse était constraîte : déjà on découvrait 
les mosquée ^ le palais en pierres, les tours 
élevées et de larges remparts «n "bois de dbène , 
garnis intérieunmient de gravier et ^c terre^îsc* 
On employa deux jours pour débarquer les^^ can- 
nons et tout l'attirail de l'artillerie. An milieu 
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de -CAS pr^aratifs ^ on -vit arriver au Camp tin 
transitive luiîana», le tnoHr«a KamaK ; il venint 
aonotica:* aa souTieram, <pie deux cents de se$ 
compagnons avaient, l^rmë le projet de passer 
avec Itti du côté des Russes , mais qu'cm les avait 
«rrétës ; que ié tzar Yediguer , le chef des imans , 
les princes nogaïs Isenech , Tcliapkoun , Atalik, 
Idam^ AMkâ Nmkof^ Keèek Tioumensky et 
iPerbkh araient tellecnent enâammë la fiireur 
dn peu{>le contre les d)rétêeiis> qu'aucun d'entre 
eux fie songeait à ia paix ; que la forteresse était 
abond^^fii:nent pourvue de mumtions de guerre 
et de boucke ; iju'elle était défendue par trente 
miMe guerriers et doux milie sept cents Nogaïs ; 
q«ie le prince Vapantcba avait été détaché avec 
ttia nemi>reux corps de eav^erie dans les plaines 
d'Argk^ afin d'y armer tous tes babitans de la 
campagne etd'inquiéter lesRussespar des attaques 
continuelles. JeêLti accueillit Kamaï très^vora* 
blennent , et d'après le conseil des boyards , il 
ordcmna que , pour la construction des retran- 
ehemens , rarnaee aurait à livrer une pouti^ 
par chaque soMat et wn gsA^ion pour dix hommes ; 
que le cwps priooipai et iWant-^gairde occupe- 
raiîeMiesplaiiies.d'Arst^ la droite les^bords de 
la Kcirï&anka y et la gauché ^^ne position au-dessus 
êe$;i^ sienne : d'aptes ces^ispositions ^ Alei devait 
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prendre poste derrière la Boulaka, auprès du 
cimetière ; enfin la cavalerie légère de la garde , 
commandée par le tzar lui-même et le prince 
Vladimir Andréiévitch , se tenir dans la prairie 
dite du tzar : il défendit sévèrement à tous les 
officiers de combattre de leur propre chef et sans 
son ordre formel. 

Le 2 3 août y l'armée se mit en mouvement à la 
pointe du jour. Les princes Pronskjr et Troye- 
kourof avec les Cosaques à pied et les Strélitz , 
formaient l'avaut-garde ; après eux venaient les 
voïéVodes suivis des Atamans y des chefs strélitz , 
des centeniers, chacun suivant son rang et son 
grade : l'armée marchait dans le meilleur ordre 
et s'avançait en silence« Aussitôt que le soleil 
parut sur l'horison , le tzar découvrit Kazan^ et 
d'un signe^ il fit arrêter tous les bataillons; alors ^ 
au bruit des trompettes et de tous les instrumens 
de guerre y on déploya l'étendard sacré de la foi , 
présentant l'effigie de Jésus - Christ , surmonté 
de la sainte croix y. et qui déjà avait flotté sur les 
rives du Don ^ du temps de Dmitri. Le tzar^ 
tous les guerriers y descendirent de cheval y la 
messe fut célébrée à l'ombre des drapeaux y et le 
monarque, harangua l'armée ; son éloquence 
enflamma les cœurs d'un noble enthousiasme; 
en exaltitnt la gloire des héros qui tombaient 
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pour la religion , il jura , au nom de la Russie , 
que les veuves , les orphelins , loin d'être 
oubliés de la patrie, deviendraient l'objet de 
ses âoins et jouiraient pour toujours d^un sort 
paisible ; enfin , il fit vœu de sacrifier sa vie , s'il 
le fallait , pour enchaîner la victoire et assurer le 
triomphe des chrétiens.. Le prince Vladimir , son 
cousin, et les boyards lui répondirent avec atten- 
drissement : « Prince! que rien n^ arrête ton 
M courage ^ nous sommes tous disposés à mourir 
» pour Dieu et pour toi. » Lé confesseur de 
Jean lui donna sa bénédiction , ainsi qu'à toute 
l'armée enflammée d'une vive ardeur. Alors 
fixant ses regards sur l'étendard sacré, il fit le 
signe de la croix et s'écria: w Seigneur! c^est 
ïï en ton nom que nous marchons contre les infi- 
» dèles ! » Aussitôt il conduisit son armée sous les 
murs de la ville. Tout y paraissait abandonné et 
dans une profonde tranquillité : on n'y apercevait 
pas le moindre mouvement; personne ne se 
montrait sur les murailles, de sorte que beau- 
coup de Russes étaient prêts à se réjouir, s'imagi- 
nant que le tzar de Kazan , frappé d'épouvante , 
s'était enfui dans les forêts avec son armée ; mais 
les voïévodes, plus expérimentés, soupçon- 
naient un piège et regardaient cet événement 
comme un motif pour relcioubler de prudence. 
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KmS!^^ Dans ce% diqio^tiaii8 , les Russes commencé^ 
rent le siège de Kazan. Sept mUle strelitz et 
cosaqœs k pied ayant traversé, sur un pont que 
l'on venait d'établir ^ les eaux fangeuses de la 
Boulaka qui sort du lac Kabân et coule du càisé 
de la ville , s'en approchèrent jusqu'à la distance 
d'environ deux ^ents tQÎses ; de^ là . ils d^in- 
guaient parfaiteméht le palais des tzars et les 
mosquées ; gravissant alors une éminence , ib se 
disposaient à passer auprès de la forteresse pour 
aller occuper la plaine d'Arsk, lorsque soudain 
un bruit violent succède au profond silence qui 
régnsdt naguère dans la ville ; l'air retentit de cris 
de fureur , les portes ms^sives roulent sur leurs 
gonds avec un sifllement aigu ^ et quinze mille 
tatars, fantassins ou cavaliers, s'élancent sur les 
Strelitz, qui, tn^ faibles pour résister à ce choc 
impétueux et inattendu , sont bientôt rompus et 
mis en dœordre. Cependant les jeunes fwiiMîes 
Cfaemiakin et Troyekourof arrêtent les fuyards 
qui, revenus de leur première surprise, reforment 
leurs rangs j des enfans-boyards étant arrivés à 
leur secours , il s'eûsuivit un engagement meur- 
trier. Les Russes n'avaient point de cavalerie ; 
mais ils étaient inébranlables ; et-non-seulement 
ils soutinrent toutes les attaques des ennemis , 
mais vainqueurs à leur tour , ils poursuivi- 
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rent Teimenii jusques sôus les murs de la ville, i55a. 
malgré le feu terrible de ^artillerie des remparts: 
ils firent plusieurs {nrisouniers et maiieeuvrèreut 
en retraite dans le meilleur ordre y sans prëcipi-- 
tation , à la vue de toute l'armée y qui , sans se 
laisser àinouvoir, occupiait tranquillement ses 
positions et admirait dans Féloîgnement le spec- 
tacle gloneax du premier succès obtenu par les 
Rusises. Uovàee du tzar fut ponctuellement exé- 
cuté : personne ne songea à prendre part au 
combat sans en àyoir reçu IWdre , et la discipline y 

militaire se manil^esta , en cette occurrence , "^ 

dans toute son étendue. \ 

Cependant , les troupes ayant cerné Kazan , 
on dressa les tentes ainsi que trois églises en toile, 
qui furent déitiées à St. Michel , Ste. Catherine et 
St. Serge. Vers la fîn du jour , le tzar fit rassem-r 
bler tous les voïéyodes et leur donna verbale- 
ment ses ordres. La nuit fut tranquille ; mais le Temp^i«. 
lendemain il s'éleva une tempête si violente , que 
la t^ite du tear et plusieurs autres furent dé- 
chirées; la violence du vent fit submerger un « 
grand nombre de barques chargées de provisions 
et l'armée éprouva les plus vives alarmes. On 
croyait qu'il n'y avait plus d'espoir eX que le 
munque de pain forcerait l'armée à se retirer * 
honteusement ; mais Jean ne partageait pas cette 









I 



, * 



\ 



i' 



1^ 



|.^ 






l58 HISTOIR» 

opinion : il fît venir de Sviajsk et de Moscou des 
vivres , des vêtemens chauds pour les soldats , 
de l'argent^ et se prépara à hiverner sous leâ 
murs de la ville assiégée* 

Le 25 aoùt^ les troupes légères des princes Ghe- 
miakin et Troyekourof s'avancèrent des plaines 
d' Arsk vers la Kazanka y au-dessus de la ville , 
afin d'intercepter ses conununications avec les 
Tchérémisses de la plaine y pour se joindre en- 
suite à l'aile droite et se rapprocher des murs 
de la place. Les Tatars firent une sortie dans 
laquelle le valeureux Chemiakin fut blessé ; mais 
le prince Khilkof , chef de tous les postes avancés, 
étant accouru avec les enfans-boyards , l'aida à 
repousser les ennemis dans la ville. La même 
nuit, le corps de la garde et l'aile gauche dispo- 
,. sèrent les gabions et les bouches à feu • sans être 
pose les ga- inquiètes en aucune manière. Les Strélitz s'en- 

bions. 

tourèrent d^un fossé et les audacieux Cosaques 
allèrent s'établir sous les murailles de la ville 
dans un bâtiment en pierre ^ destiné aux bains. 
Pendant ces deux derniers jours, le tzar fut 
constamment à cheval y poussant des recon- 
naissances , remarquant les côtés de la ville les 
plus convenables pour livrer l'assaut. 

Le 26 août, vers le soir, le corps principal 
sortit de son camp. Lé, prince Michel Vorotinsky 
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conduisait rinfaaterîe et faisait rouler les ga- iSSa. 
bions f suivi du prince Jean Mstislafsky qui ^ avec 
la cavalerie^ devait le soutenir en cas d'attaque. 
Le tzar leur envoya aussi l'élite des enfans- 
boyards de sa garde à cheval y pour les renforcer 
aupremier mouvement. Ils furent attaquësparles SonieW- 
Tatars qui se précipitèrent sur eux en poussant 
de grands cris , tandis qu'une grêle de boulets et 
de balles pleuvait du haut des fortifications. En- 
tourés de feu et de fiunée y les Russes repoussè- 
rent y sans s'ébranler y la cavalerie et l'infanterie 
des assiégés par le feu de leurs batteries et 
de la mousqueterie y ou en ccmibattant de près 
à l'arme blanche. Ensuite se portant en avant 
avec le plus grand sang-froid , ils forcèrent l'en- 
nemi à rentrer dans la ville y et jonchèrent les 
ponts de cadavres tatars« Pendant toute la nuit^ 
les tirailleurs cosaques , postés sur les bords du 
£oissé y continuèrent leur feti > et ^ en contenant 
l'ennemi y ils donnèrent au prince Vorotinsly le 
temps et les moyens d'assurer sa position et d'é- 
tablir les gabions à cinquante toises des tra- 
vaux^ entre la plaine d'Arsk et la Boulaka. Il 
leur commanda alors de se mettre à l'abri der- 
rière les gabions ; mais l'obscurité ne put faire 
cesser le combat : jusqu'au matin les Kazanais 
firent de continuelles sorties^ et s'entr'égorgeaient 
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avec les Ruiaet qui , harcelés, sans eesse , œ pu- 
rent fermer rœîl de la nuit. Jeaq était à F^glise , 
invoquant le ciel^ et ^arojanl à diaque minute 
les officiers les plus distingués pourencourager les 
combattans* Enfin les efforts de renoerai com- 
mencèrent à se ralentir ^ et le soleil en éclairant 
le champ de bataille \int ét^r aux yeux des 
Russes des preuves de la victoire decisÎTe <pi'Us 
avaient remportée. Aussitôt le taar Qt chanter 
un Te Deum pour rendre gr&ce au ciel de ce 
brillant succès/ Les Kazanais perdirent dans 
cette affaire un grand nombire de brave& ^ parmi 
lesqpels se trouvaient le vaillant j^ince Islansi 
et le chevalier Sountehelei. Du côté des Mos*- 
covites, l4eon Schoqchérin, guerrier recom-^^ 
mandable par sa grande bravoure , resta au 
champ d'honneur. 

Le lendemain le boyard Michel , fils d' Yakov- 
lef y ayant disposé les bouches à feu y toutes les 
batteries commencèreiit à fowb^oyer la ville^ tan^ 
Wric^r ^ qu«l«ft tirailleurs , à l'abri des retranckensMsns^ 
eniretaoaient de leinr côté un feu continuel de 
mottsqueterie^ Les Kazsanais se tenaient cadiés 
derrière leuffs msHrailks j mais voulant faire une 
reconnaissance y ils tombèrent snr le^ Russes au 
-moment où ceux^i éta^t dispersés dans la 
plaine, près de b position occupée par Mstiskâly 
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avec le principal corps. Ce voïévode étant arrivé iSSué 
a temps au secours des siens , mit Tennemi en 
fuite et fît prisonnier un houlan distingué nommé 
Karamouich , qui avait reçu deux blessures et 
,developpé une bravoure particulière. Présenté» 
au tzar , ce prisonnier déclara que les Kazanais 
étaient disposés à mourir et qu'ils ne voulaient 
entendre à aucune proposition de paix. 

Le :^8 du mois , les Russes s'attendaient à de Lcprinct 

, ^ , ïtpantcha 

nouvelles sorties , quand tout à coup l'ennemi se «»«/ *^^ 
présenta d'un autre côté : il déboucha en masses 
de la forêt voisine , et s'étant dirigé vers la plaine 
d'Arsk, il enleva les postes avancés du corps 
de l'avant-garde , et se précipita sur le camp. 
Le voïévode Khilkofse défendit avec vigueur; 
néanmoins il était temps d'arriver à son se- 
cours. Les princes JeanPronsky, Mstislafsky, 
Youri Obolensky se présentèrent les uns après 
les autres pour ari^êter l'impétuosité- de l'ennemi, 
et le tzar ayant détaché une partie de la cava- 
lerie de sa garde , .monta lui-même à cheval. 
Plusieurs de nos officiers, blessés à mort, tombè*^ 
rent sur le c]pamp de bataille; mais le nombre 
des Russes augmentant sans cesse , ils finirent par 
repousser les Tatars dans la forêt : on apprit des 
prisonniers que ces bandes étaient sous les ordres 
de Yapantcha , et qu'elles étaient sorties des re- 
. Tome VUL 1 1 
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tranchemens élèves par ks Kazanais sur la route 
d'Arsk; qu'elles avaient Tordre de harceler sans 
relâche l'armée Russe et de lui faire tout le mal 
possible par des attaques partielles. 

Le 2g août , les princes Tcheniatef et Kour- 
bsky, voïévode^ de Faile droite , s'approchèrent 
de là ville, et protégés par les Strélitz, ils se mirent 
en devoir de se retrancher, avec des gabions y le 
long de la Kazanka; d'un autre côté, les troupes 
légères des princes Chemiakin et Troyekourof 
retournèrent daijs la plaine d'Arsk, où l'ennemi 
venait de paraître encore du côté de la forêt. Mais 
Mstislafsky , Khilkof , Obolenskj , avec leurs 
corps en ordre de bataille , l'attendaient de pied 
ferme , tandis que d'autres voïévodes ^ le prince 
Dmitri Paletzky, Alexis Adachef et les com- 
mandans de la cavalerie de la garde faisaient 
établir les gabions depuis la plaine d'Arsk jusqu'à 
la Kazanka. De part et d'autre , le feu de l'ar- 
tillerie et de la mousqueterie fut très-vif ;; les ar- 
chers échangèrent également un grand nombre 
de flèches , mais il n'y eut pas de sortie. L'en- 
nemi voyant les Russes disposés » le recevoir , 
n'osa pas quitter la forêt^ et le rapport du soir 
apprit à Jean que les lignes de circonvallation 
étaient établies sur tous les points ; que les re- 
tranchemens russes avaient été élevés dans les 
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lieux secs au moyen des gabions, et dans les en- 
droits marécageux avec de la terre glaise ; enfin , 
que toutes communications entre Kazan etla cam- 
pagne étaient interceptées. A dater de ce jour^ 
le boyard Morozof , qui avait disposé l'artillerie, 
ne cessa d'entretenir un feu continuel contre la 
ville , avec cent cinquante pièces de gros calibre. 
Cependant, depuis huit jours, l'armée avait 
supporté d'extrêmes fatigues ; sans cesse sous lés Faiigues 
armes , les soldats n'avaient pas le temps de res- 
pirer , et fcomme les vivres commençaient à 
manquer , ils n'avaient que du pain pour toute 
nourriture. Les vivandiers n'osaient pas s'écarter 
du camp , car le prince Yapantcha les guettait 
et les enlevait dans tous les passages. Afin d'éta^ 
blir avec lui des communications , au moyen de 
signaux , les Kazanais avaient planté un drapeau 
sur une tour élevée , et lui faisaient comprendre, 
en Tagitant,' l'instant le plus favorable pour tom- 
ber sur nos troupes ; de sorte que ce dangereux 
partisan tenait les Russes dans de continuelles 
alarmes. Jean ayant fait rassembler le conseil , 
le résultat de ses délibérations fut de diviser , division 

^ de rarmee. 

Farmée en deux corps, dont l'un devait rester 
dans les retranchemens pour la garde du tzar , 
et l'autre, sous les ordres du courageux et 
prudent Alexandre Schouislçy , agir avec vigueur. 
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contre Yapantcha , dans le but de protéger le 
siège , de déblayer la forêt , et de procurer quel- 
que i:epos au camp. 

Schouisky à la tête de trente mille hommes de 
cavalerie et de quinze mille d'infanterie , ayant 
disposé son armée derrière les montagnes , afin 
de cacher ses mouvemens à l'ennemi , fit mar- 
cher un détachement contre la forêt d'Arsk, 
Yapantcha l'eut à peine aperçu que la plaine 
fut couverte de sa cavalerie. Alors les RusseS;^ fei- 
gnant de céder à leur frayeur, tournent le dos à 
Tennemi , et les Tatars qui se mettent à leur 
poursuite tombent d'abord sur les bagages , co- 
toyent ensuite nos retranchemens où ils font 
pleuvoir une grêle de flèches, tandis que d'autres 
bandes de cavaliers et fantassins s'avancent en 
ordre de bataille contre le camp de la grande 
armée moscovite. Aussitôt le prince Youri Che- 
Destrnc- miakiu sort de son embuscade à la tête de ses 
troupes de troupes ct tombc S1H* Ics Tatars consternés, qui, se 
cha^" trouvant à une trop grande distance de la forêt , 
sont dans l'impossibilité de rétrograder , et ne 
peuvent éviter le combat. Le prince Schouisky 
parut lui-même , bientôt après , avec une nom- 
breuse cavalerie , et l'infanterie arrivant de la 
droite et de la gauche , prend l'ennemi en 
queue. Les Tatars essayent en vain de chercher 
leur salut dans la fuite , la cavalerie les poursuit 
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avec fureur, et en fait un si horrible carnage, que, 
sur un espace de dix verstes , c'est-à-dire jusqu'à 
^ la rivière de Kilara, la terre était jonchée de leurs 
cadavres. Là , le prince Schouisky ayant arrêté 
son cheval épuisé de fatigue, fît sonner la trom- 
pette pour rallier les vainqueurs dispersés et 
acharnés contre les fuyards. Les Russes tuèrent 
encore un grand nombre d'ennemis en repassant 
par la forêt , et firent quelques centaines de pri- 
sonniers; enfin les troupes sous les ordres de 
Yapantcha furent entièi^ement exterminées. Le 
tzar embrassa les généraux couverts de poussière, 
de sueur et de sang ; il prodigua les plus vifs 
éloges à leur sagacité , à leur courage , et té- 
moigna aussi sa reconnaissance aux simples sol- 
dats; ensuite il fit attacher tous les prisonniers 
à des pieux , en avant des retranchemens , afin 
de décider^ par leurs supplications, les Kazanais à 
se rendre. Le tzar envoya aussi , sous les murs de 
la ville , un héraut chargé d'adresser ces paroles ireîé'''dtl 
aux assiégés. « Jean vous promet la vie , la li-- ^^**"*^^* 
» herté et le pardon du passé , si vous vous sou* 
ï> 7nettez a lui, » Pour toute réponse les Kaza- 
nais , qui avaient écouté tranquillement le hé- 
raut, lancèrent une multitude de flèches contre 
leurs malheureux compatriotes , en criant : « Il 
M vaut mieux qu^ils reçoivent la mort de nos 
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» mains pures y que de périr par celles des misé- 
» râbles chrétiens, w Cet acharnement féroce fit 
une vive impression sur le tzar, ainsi que sur 
toute l'armée. . 

Le monarque voulant^ pour s'emparer de la 
ville, éviter, autant que possible , l'eâusion du 
sang, ordonna à un ingénieur allemand, cm-* 
ployé dans l'armée , d'établir des mines entre les 
portes Atalik et Tioumensky . Le mourza Kamaï 
avait informé le souverain que les- assiégés n'a- 
vaient d'autre eau que celle qu'ils se ju^ocuraient 
à une source située près de la Kazanka, où ils se 
rendaient par un chemin souterrain, pratiqué-aux 
environs de la porte Mouraleï. Les généraux 
russes avaient cherché à boucher ce souterrain 
sans pouvoir y parv(&nir, et le tzar ordonna de le 
miner depuis le bâtiment des bains occupé par 
les Cosaques. L'ingénieur choisit à cet effet un 
nombre suffisant de pionniers, qui sOus la direc- 
tion du prince Serebrianoï et d'Alexis Adachef, 
favori de Jean , y travaillèrent dix jours de suite ; 
ils entendaient distinctement , au-dessus de leur 
tète , le bruit des pas de ceux qui allaient puiser 
de l'eau. Lorsque la mine fut terminée , on la 
chargea avec onze toma^aux de poudre, et le 
5 septembre , au moment où le tzar s'était avancé 
jusqu'aux retrancfaemens , on plaça la mêcbe et 






DE RUSSIE. 167 

on y mit le feu. Tout à coup^ sous lesye«x du i55a. 
souverain , une effroyable explosion soulève les On fait 

4 , ... sauter Je 

terres et fait sauter le cnemin souterrain . ainsi chcmia 

sotutecram. 

qu'une partie de la muraille ; des pierres , des 
poutres, des cadavres mutilés , enlevés à une hau- 
teur prodigieuse , retombaient dans la ville , écra- 
saient les habitansy qui, saisis d'une mortelle 
angoisse , ne savaient à quoi attribuer cette hor- 
rible secousse. Aussitôt les Russes déployent leurs 
étendards et se précipitent sur là brèche ; m^s^ , 
revenus de leur consternation, les Kazanais re- 
poussetit les assiégeans avec intrépidité y et le tzar 
ne jugea pas convenable de faire de nouveaux 
efforts pour continuer l'assaut. Les Russes firent , 
dans leur attaque , un assez grand nombre de 
prisonniers ; beaucoup d'ennemis y perdirent la 
vie , et l'on attendit les résultats de cet événement. 

Malgré toute la résolution des Kazanais , cette Decon- 
explosion , si désastreuse pour eux , jeta le dé- des Kaw- 
couragement dans la ville : plusieurs habitans 
regardaient leur ruine comme certaine, et se 
persuadaient qu'il ti'y avait plus moyen de se 
défendre; mais les plus déterminés raffermis- 
saient leur courage. Ils parvinrent à découvrir 
une faible source d'eau fétide, ii^uffisante pour 
la consommation de la ville entière ; il leur fallut 
donc souffrir la soif; ensuite l'usage de cette eau 
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malfaisante causait dans tous leç corps une enflure 
dangereuse. Cependant , malgré cette complica- 
tion de maux , les assiégés supportaient leur dé- 
plorable situation et continuaient à combattre. 
ActWît^ De son côté , le tzar dévelopj/ait une activité si 
étonnante, qu'il était impossible de calculer ses 
momens de repos. Dès le point du jour , il était à 
l'église ; on l'y trouvait encore pendant la nuit ; il 
parcourait les retrancheipens , voyait tout par lui- 
même , s'entretenant sans cesse avec les guerriers 
et les exhortant à la patience. Les Kazanais in- 
quiétaient l'armée par le feu continuel de leur 
artillerie ; mais les Russes le leur rendaient bien , 
car leurs canons chargés à boulets et à mi- 
traille , ne cessaient de foudi'oyer la ville. La 
porte d'Arsk était complètement détruite; les as- 
siégés s'y fortifièrent au moyen d'une terrasse* 

Le 6 septembre , le tzar chargea le prince Gor- 
baty Schouisky de s'emparer du fort élevé par les 
Kazanais derrière la plaine d'Arsk j il était à 
quinze verstes de la ville, situé sur une éminençe 
escarpée , entre deux marais : c'était là que s'é- 
taient réunis les débris de l'armée de Yapantcha. 
^ Le prince Siméon Mikoulinsky marchait à la tête 
des corps commandés pour cette expédition, ac- 
compagné des boyards Daniel et Yakovlef, 
des princes Boulgakof et Paletzky y des chefs de 



DE RU8SIE. 169 

la cavalerie de la garde ^ d'enfans- boyards, 
des Strélitz , des Atamans avec les Cosaques, 
des Mord viens et des Tchérëmisses monta- 
gnards qui servaient de guides. Le fort était 
entouré de palissades garnies de terre et d'un 
fossé profond , dans une position qui paraissait 
inexpugnable. Les troupes ayant mis pied à terre, 
s'élancent sur les pas de leurs intrépides chefe à 
travers les marais d'une vallée fangeuse et d'épais Prise an 
taiUis , exposés aux flèches qu'on leur lançait de u'\i\le 
la ville , et gravissant , tout d'une traite , jusqu'au 
sommet de la colline , par deux cotés différens , 
ils arrivent aux retranchemens , enfoncent les 
portes et s'emparent du fort, dont la garnison fut 
passée au fil de l'épée. Les cadavres ennemis 
étaient entasses par monceaux. Les voïévodes 
firent, en cette occasion , un butin considérable ; 
et le lendemain ils s'avancèrent jusqu'à la ville 
d' Arsk , située dans une contrée agréable et fer- 
tile , où les seigneurs kazanais avaient de superbes 
maisons de plaisance , abondamment pourvues de 
toutes sortes de denrées. Les Russes nageaient 
dans l'abondance ; ils s'emparèrent de tout ce qui 
pouvait leur convenir, comme bled, hydro- 
mel , bestiaux ; ensuite ils mirent le feu aux vil-^ 
lages, dont les habitans furent massacrés^ et ne 
firent prisonniers que les femmes et les enfaos. 
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Pour éviter la mort , les citoyens d' Arsk prirent 
la fuite et se réfugièrent dans des forêts éloi- 
gnées ; mais on trouva dans les maisons aban- 
données beaucoup de choses précieuses et partie 
culièrement des pelleteries. Le prince Schouisky, 
après avoir rendu à la liberté plusieurs de ses 
compatriotes > reprit le chemin du camp^ et ter- 
mina ainsi cette glorieuse expédition qui avait 
duré dix jours : elle ramena Tâbondance dans 
l'armée ^ où , depuis ce moment y les subsistances 
furent à un prix si modique y qu'on donnait une 
vache pour dix et un bœuf pour vingt dengas. Ce 
succès causa au tzar y ainsi qu'à toute l'armée y la 
plus vive satisfaction^^ 
Attaques Cependant les dangers et les fatigues n'avaient 
remisses point diminué. La forêt d'Arsk n'^était plus , à la 
nés. vérité y un sujet d'inquiétude pour nos troupes y 
elles n'avaient plus à redouter les flèches qui en 
partaient; mais il leur fallait beaucoup souffiir 
encore des continuelles attaques des Tchérémisses 
du pays plat y qui s'emparaient de nos troupeaux 
et harcelaient le camp du côté de la route de Ga- 
litch. Les voïévodes, campés dans cette direc- 
tion , marchèrent contrç eu3t et les battirent com- 
plètement. Toutefois, comme ils redoutaient de 
nouvelles attaques , la vigilance continuelle qu'ils 
^ étaient obligés d'exercer fatiguait extrêmement 
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leur çor{)s d'armée : outre cela y leur position , le 
long de laKazanka^ les exposait beaucoup [dus que 
les aurtres au feu de la forteresse, aussi-bien qu'aux 
effets des pluies abondantes , très-communes d^uis 
cette saison, et que la superstition d'un témoin ocu- 
laire a attribuées à un pouvoir magiqiie . Le prince Enchan- 
AndréKourf)sky,^ussi vaillant que sensé, n'était prétendus. 
cependant pas au-*dessus des préjugés du siècle; 
et il rapporte , comme une chose digne de foi , que 
les magiciens kazanais ne manquaient pas de se 
rendre chaque jour, au lever du soleil, sur les mu- 
railles de la forteresse ; que là ils poussaient des 
cris effrayans , faisaient toutes sortes de contor-^ 
sions , agitaient leurs robes , et provoquaient 
contre le camp des Russes , le vent des tempêtes 
et d'épais nuages d'où la pluie tombait par tor- 
rens* Bientôt les lieux les plus secs furent conver- 
tis en marais ; les tentes trempaient dans l'eau et 
les soldats étaient mouillés du matin au soir. 
D'après le conseil des boyards, Jean fit venir 
de Moscou la croix miraculeuse des tzars , afin 
de bénir les eaux pour en faire ensuite des asper- 
sions autour du camp , et y on assure que cette 
cérémonie détruisit aussitôt la force des )snchan- 
temens* Le beau temps reparut «t l'armée, reprit 
une nouvelle vigueur. 
Les Russes , ne voulant négliger aucun moyen 
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Consiruc- d'attMue contre la ville , construisirent en se- 

tion d'une * , ' 

kaute lour. crct , à deux verstes du camp , une tour de six 
toises de hauteur que , pendant la nuit , ils firent 
rouler jusques sous les murailles de la ville , 
près de la porte Royale j et sur laquelle on 
plaça soixante pièces de canon , dont dix de gros 
calibre^ avec les artilleurs les plus habiles. Aux 
premiers rayons du jour, une salve générale 
annonça Tarrivée de cette terrible machine , qui , 
dominant les fortifications, foudroyait , dans 
toutes les rues, les habitans de la ville assiégée. 
Les Kazanais étaient réduits à se cacher dans 
des chemins couverts , à se creuser des repaires 
souterrains , d'où ils sortaient comme des rep- 
tiles , pour combattre avec un nouvel acharne- 
ment. Gomme ils ne pouvaient plus se servir 
de leur artillerie , démontée et détruite par ï'efifet 
de nos batteries , ils entretenaient un feu de mous- 
queterie qui , chaque jour , nous enlevait de 
Proposi- braves guerriers. Ce fut en vain que Jean re- 

tioDS aux '^ . . T . . 

Khzanais. nouvela SCS propositions de paix , annonçant 
aux assiégés que s'ils consentaient à se rendre , 
ils seraient libres de se retirer partout où bon leur 
semblerait, avec leur tzar illégitime , leurs fa- 
milles, , et tout ce qu'ils possédaient ; il ajoutait 
que ses prétentions se réduisaient à s'empairer 
d'une ville fondée sur le territoire Bulgare , an- 
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cien patrimoine de la Russie. Mais les Kazanais, <^- 
sourds à ces propositions ^ n'y firent aucune 
réponse. 

Cependant le brave Michel Vorotinsky, cou- 
vert par les gabions ^ s'approchait de la porte 
d'Arsk : bientôt il ne fîit plus séparé de la mu- 
raille que par un fosse de vingt pieds de largeur 
sur une profondeur d'environ sept toises , au bord 
duquel les Strélitz, les Cosaques et les milices 
combattaient jusqu'à l'entier épuisement de leurs 
forces : ils étaient ensuite releva par d'autres 
troupes ; souvent même , malgré le peu d'espace 
qui séparait les combattans ^ la lassitude faisait po- 
ser les armes^ et les deux partis prenaient quelques 
instans de repos. Les Tatars, habiles à profiter ^„^^î|^ 
de toutes les circonstances , à saisir le moindre 
avantage 5 ayant remarqué un jour que beaucoup 
de soldats russes , occupés à prendre leur repas , 
avaient négligé la garde des canons , ils sortent 
de leurs casemates^ au nombre de dix mille, com- 
mandés par les seigneurs et les principaux con- 
seillers de leur tzar , et se précipitant sur les ga- 
bions , ils massacrent les Russes , surpris par cette 
attaque inopinée, et s'emparent des pièces. A la 
vue de ce pressant danger , le prince Vorotinsky 
s'élance dans la mêlée , suivi de tous ses officiers 
et des soldats qui criaient : « Nous n^ abandonne^ 
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rons pas nos pères. » On combattait de part et 
d'autre avec une brillante valeur : les voïévodes 
Pierre Morôzof et le prince Youri Kachin , dan- 
gereusement blesses , furent transportes au camp. 
Le prince Michel Vorotinsky , quoique blessé 
lui-même au visage , ne voulut point quitter le 
lieu du combat ^ et sa forte armure fut entamée 
en plusieurs endroits à coups de sabre. Plusieurs 
chefs des Strélitz étaient étendus auprès des 
canons ^ et cependant les Kazanals ne cédaient 
point encore les trojihées qu'ils venaient de con- 
quérir , lorsque tout à coup les troupes de Mou- 
rom et les enfans-boyards , anciens émules de 
gloire y tombent sur l'ennemi ^ l'enfoncent et le 
culbutent dans le fossé j dès ce moment la vic- 
toire fut complète. Pressés de fuir ; les Kazanais 
s'écrasaient les uns les autres pour regagner plus 
promptement la porte de la ville y et ils se reti- 
rèrent ensuite dans leurs souterrains. Cette attire 
fut une des plus sanglantes du siège. L'ennemi 
avait profité du même moment pour tomber sur 
les gabions du corps de Pavant-garde y mais son 
attai^ ne fut que faiblement dirigée. Ces deux 
combats se passèrent sous les yeux du tzar , qui 
témoigna au prince Vorotinsky , ainsi qu'au héros 
de Mourom , toute l'étendue de 'sa satisfaction j 
il visita ausisi tous les généraux blessés^ etlesre- 
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mercla du zèle qu'ils avaient montré pour son 
service . 

Déjà depuis plus d'un mois les Russes étaient 
sous les murs de Kazan ; l'ennemi avait perdu , 
soit dans les sorties , soit dans l'intérieur de la 
ville , au moins dix mille hommes , sans compter 
les femmes et les enfans ; mais on touchait à la 
fin de l'automne , et l'approche de la mauvaise " 
saison leur causait plus d'efiroi que les fatigues 
et les combats du siège ; l'armée entière désirait 
ardemment la fin d# l'entreprise. Pour faciliter 
l'assaut , et afin de porter en même temps un 
coup sensible aux assiégés^ Jean ordonna d'établir 
une mine près de la porte d'Arsk^ sous les terrasses 
et les casemates souterraines où les habîtans se 
mettaient à l'abri de notre artillerie : on la fit jouer 
le 3o septembre. Quoique les Kazanais eussent On fait 
déjà éprouvé ces terribles effets de la poudre à terrasses. 
canon , ils n'en furent pas moins atterrés , et 
le silence des tombeaux régna pendant quelques 
instans dans la ville. Les Russes en profitèrent 
pour approcher les gabions des portes d'Arsk, 
d'Attalik, de Tioumensk. Les Kazanais^ per- 
suadés alors que le moment décisif était arrivé y 
se précipitent hors de la ville, et en viennent aux 
mains avec les troupes chargées de protéger les 
gabions. Le combat devînt très-animé, et Jean 
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accourut lui-même J>our encourager les siens; 
aussitôt que les Russes l'eurent aperçu , un cri 
général part de tous les rangs y he tzar est avec 
nous ! et dès ce moment rien ne peut résister 
à leur impétuosité ; ils culbutent Fennemi ^ le 
pressent^ l'écrasent sur les ponts et entre les 
portes. Dans cette terrible mêlée , le bruit 
éclatant de l'artillerie ^ le choc des armes y les 
cris des combattans retentissaient de toutes parts 
et répandaient la terreur dans la ville y cou- 
verte d'une épaisse colonni; de fumée : malgré 
la défense désespérée de l'ennemi ^ les Russes 
étaient déjà parvenus au haut des murailles ^ ainsi 
que sur la tour de la plaine d' Arsk y et le combat 
continuait dans les rues avec un inconcevable 
acharnement. Le prince Vorotînsky^ dans son 
rapport au tzar y l'engageait à ordonner un assaut 
général dont le succès paraissait certain ; mais Jean 
ne voulait rien donner au hasard • dans la crainte 
que le reste de l'armée , qui n'y était point 
encore préparée, n'eût pas le temps de faire 
les dispositions nécessaires» y et qu'une déter- 
minati(^ trop précipitée ne l'exposât à quel- 
que revers , dont les suites pouvaient devenir 
funestes à son entreprise. Il ordonna , malgré 
l'ardeur des troupes y de faire sonner la retraite. 
Les soldats obéissaient à contre-cœur^ et les 
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officiers eurent beaucoup de peine à les fair^ '552. 
rétrograder. On mit le feu aux ponts ^ et pour que 
cette affaire sanglante ne restât pas sans quelque 
résultat utile , le prince Vorotinsky fit occuper 
la tour d'Arsk par nos strélitz : s'y étant re- . ^^^^^^ 
tranchés avec des gabions et au moyen d'un j,^X 
rang de palissades , ils dirent aux voïévodes : 
«Nous vous attendons ici.)) En effet , ils tinrent 
parole , car les Kazanais , malgré tous leurs 
efforts ^ ne purent parvenir a les déloger de cette 
position et à reprendre la tour. Les flammes 
dévorèrent pendant la nuit les ponts et tine par- 
tie des fortifications dans lesquelles notre ar^^ 
tillerie , faisait d'ailleurs de nombreuses brèches. 
Les intrépides Kazanais y substituaient aussitôt 
des assemblages formés de hautes poutres et 
remplis de terre. 

Enfin le premier octobre , le tzâr annonça à 
Tarmée qu'elle devait se préparer à un assaut gé- 
nial , car toutes les mines étaient prêtes à jouer : 
îl voulut aussi que les guerriers purifiassent leur 
àme la veille de ce grand jour , et tandis qu'avec 
un cœur contrit , les uns faisaient , en présence 
de Dieu , un aveu sincère de leurs péchés et re- 
eeraient la sainte communion , les autres , au 
brait terrible de nos batteries ^ Comblaient les 
fossés avec des fascines et de la tçrre ^ afin d'a^. 

Tome Vlll. 12 
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planir le chemin jusqu'au pied des muraîUeâé 
Cependant , voulant essayer encore la voie de la 
persuasion , Jean députa aux Kazanais le mourra 
Kaniaï et plusieurs vieillards^ du pays des Mon- 
tagnes , tenant en main le symbole de la paix* 

Dernière S'étant approche's de la forteresse, dont les mu-* 
^on aux railles étaient couronnées d'une multitude im- 

azanais. j^^j^gç ^ jjg déclarèrent que , pour la dernière fois ^ 

le tzar ofiTrait de faire grâce à la ville déjà à 
moitié détruite et cernée de tous les côtés ; qu'il, 
exigeait seulement qu'on lui livrât les principaux 
fauteurs de la rébellion^ disposé qu'il était à 
- faire éprouver au peuplé les effets de sa clé- 
mence . A ces mots les Kazanais s'écrient : « Nous 
» ne voulons point de pardon. Les Russes oc- 
» cupent une tour ; eh bien ! nous en élèverons 
» une nouvelle : sHls détruisent nos remparts j 
» nous en construirons de nouveaux j et nous nous 
» ensevelirons tous sous les ruines de Kazan ^ 
» ou bien nous ferons lever le siège l » Recon- 
naissant alors l'inutilité de ses tentatives , le 
monarque fit tout disposer pour l'exécution de 
la grande entreprise. 
Ordon- ^^ *^^^ ordonna au prince Mstislafsky , avec 
Tarmëe ^^ ^^^ partie du grand corps , à Schig-Alei , com- 
Mut^ ^^*' niandant les troupes de Kassimof et les monta- 
gnards ^ d'occuper la route 4'Arsk et celle du 
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côté des Tchouvaches; au prince Youri-Obo- 
lensky et à Grégoire Metchersky , de se poster 
avec les gentilshommes de la garde y dans la di- 
rection des Nogàïs,; au prince Jean Bomodanof-^ 
sly , de rester sur le chemin de Qalitch ; et enfin 
à un autre corps de gentilshommes , de s'appuyer 
k lui et de prendre position au-dessus de Kazan y 
près-de Tancienne ville. Au moyen de ces dispo* 
sition's , l'armée était non-seulement protégée sur 
ses derrières- contre les Tchérémisses du pays 
plat , les Tatars qui parcouraient les forêts et les 
campemens des Nogaïs y mais Ton ôtait aussi 
tout espoir de fuite aux Kazanais. Aussitôt que 
ces généraux eurent fait leurs mouvemens pour 
se rendre à leur destination , Jean établit ainsi 
l'ordre de l'assaut : en tête de l'armée , les het- 
mans avec leurs Cosaques , les Strélitz et les mi- 
lices des boyards , divisés par centaines , com- 
mandées par des enfans-boyards d'élite ; ensuite 
les corps des voïévodes ; le prince Michel Voro- 
tinsky et Alexis Bàsmanof avaient l'ordre de se 
porter sur la brèche pratiquée du côté de la Bou- 
laka et du lac Paganoï ; le prince Khilkof devait 
attaquer la porte dite Kabatzhy ; Troyekourpf 
celle de ZboïUva^ André Kourbsky celle d'jB/- 
feow^î/iySiméonTchérémçtief celle de Mouralei^ 
Dmitri Pletcheief celle de Tioumensk ; chacun 
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devait être soutenu par un voïévodé particulier ; 
le premier par le tzar en personne , les aiitres 
par les princes Jean Pronsky , Tourountaï , Che- 
miakin,Tcheniatef, Vassili, Serébrianoï, Obo- 
lensky etDmitriMikoulinsky. Tous reçurent avis 
de se tenir prêts pour le lendemain au point du 
jour et d'attendre l'explosion des mines avant 
de commencer ratta(|ue ; ensuite Jean s'étant 
retiré avec son confesseur , pass» plusieurs heures 
occupé d'entretiens spirituels , après quoi il en- 
dossa son armure. Il reçut alors du prince Voro* 
tinsky , un rapport duquel il résultait que Fingé^ 
nieur avait tout préparé et qu'on avait placé 
quarante-huit tonneaux de poudre dans les mines, 
mais que les Kazanais s'en étant aperçus^ il était 
important d'attaquer sans délai. En conséquence, 
le tzar ordonna aux divers corps de se tenir 
prêts à agir ; puis il assista à la messe du matin ^ 
fit marcher sa gard^ et continua d'adresser s(a 
ciel des prières qui partaient du fond de son cœur* 
Dans cette nuit importante , que devait suivre 
une journée décisive, ni les Russes^ ni les Kazanais 
ne songeaient au repos. On apercevait de la 
ville un mouvement extraordinaire dans notre 
camp , et des deux côtés l'on se préparait , avec 
ardeur , au plus terrible des combats. 

L'aurore vint éclairer un ciel pur et sans nuages. 
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Les Kazanais étaient postés sur les murailles et les .1553. 
Busses tout près d'eux , à Tabri de leurs retran- 
chemens ; les drapeaux flottaient au gré des vents 
et la profond silence de l'armée , encore immo- 
bile , n'était interrompu que par les sons éclatàns 
de nos instrumens de guerre confondus avec 
ceux de Tennemi. Les Russes et les Tatars^ eu 
présence , n'avaient point encore commencé 
l'attaque^ et les archers^ la main au carquois y leâ 
artilleurs ^ la mèche allumée y attendaient le 
signal du carnage. Le camp des Russes était 
désert , et l'on n'y entendait que les chants 
sacrés des religieux qui célébraient la messe. 
Le tzar resta à l'église avec quelques-uns de 
ses offiÈiei^ les plus intimes. Enfin le soleil parut 
sur l'horison , et au moment où le diacre qui 
lisait l'évangile proférait ces paroles : // ne doit 
plus exister qu*un seul troupeau et un seul 
pasteur y une efirojable détonation fit trembler ppiosîoa 
la terre , ébranla l'église. Le tzar s'étant avancé 
sur le parvis , aperçut l'effet terrible des mines. 
D'épaisses ténèbres cachaient la ville à ses re- 
gard^ : un horrible mélange de débris , de ca- 
davres mutila et de ruines y lancé dans les ^irs 
à travers des nuages de fumée, retombait sur 
la forteresse. Le service divin fut interrompu 
un instant j mais le tzar , .sans paraître émii , 
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rentra dans l'église et fit achever la liturgie. 
Lorsque le diacre , priant à haute voix , adres-*- 
sait au ciel de pieuses invocations pour qu'il 
daignât affermir la puissance dé Jean et renver-» 
ser à ses pieds les ennemis de la Russie , on 
entendit une nouvelle explosion y plus terrible 
encore^ que la première , accompagnée de ce cri , 
que répétait toute l'armée : Dieu est avec notis t 
Au même instant , les bataillons russes se préci- 
pitent contre la forteresse^ où les Kazanais/ 
toujours ii^trépides , inébranlables ^ invoquant 
Allah et Mahomet y les attendaient de pied 
ferme. Us les laissent approcher jusqu'à une 
distance calculée y sans décocher un trait y sans 
tirer un seul coup de mousquet ; mais alors ils 
font sur eux une si épouvantable décharge de 
balles , de pierres et de flèches , que Tair en 
était obscurci. Cependant les Russes ^ encourage 
par l'exemple de leurs chefs , parviennent à la 
muraille. LesKazanais roulaient sur les assaillans 
d'énormes poutres , qui les écrasaient ; ils les 
arrosaient d'eau bouillante ; et ne gardant plus 
aucun ménagement , méprisant la mort , ils 
s'exposaient à découvert au feu de nos batte- 
ries et de nos tirailleurs. Dans ce moment déci- 
sif, le moindre retard pouvait avoir des suite* 
ffitales pour les Russes. Leur nombre diminuait 
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sans cesse ; les uns tombaient morts ou griève- 
ment, blessés ; d'autres^, glacés de terreur^ abain- 
donnaient leurs armes ; mais les plus intrépides 
ranimaient , par leur héroïsme y le courage des 
guerriers intimidés. On les voyait se précipiter Hero 
sur la brèche , escalader les murs avec des échel- 
les , se cramponner aux créneaux ^ ou s'élevant 
sur la tête , sur les épaules de leurs compagnons , 
se battre avec les ennemis à travers les brèches 
pratiquées dans les murailles. • . Enfin , lorsque 
la liturgie fut achevée , au moment où le tzar , 
monté sur un cheval de bataille • s'avançait dans 
la plaine , déjà l'étendard des chrétiens flottait sur 
la forteresse ; l'armée de réserve accueillit y par 
mille acclamations , et le monarque et la victoire. 
Mais cette victoire n'était pas encore entière- 
ment décidée. Les Tatars enfoncés de toutes 
parts ^ précipités des murs et des tours ^ réduits 
enfin au désespoir^ s'étaient formés en colonnes 
serrées dans les rues de la ville ^ où ils se jetaient 
corps à corps sur les Russes , le cimeterre et le 
poignard à la main. Jamais mêlée ne fut plus 
sanglante : on se battait sur les murailles qui ear 
touraient les cours , sur les toits des maisons ; 
partouton foulait aux pieds des membres san^ 
glans, des cadavres iputilés : le prince Voro^* 
tinskjr fut le premier qui annonça au tzar qut^ 
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nous étions maîtres de la ville; ^^aîs il ajou- 
tait que le combat continuait avec acharne-* 
ment , et que nos troupes avaient besoin d'être 
promptement secourues. Jean fît partir aussitôt 
bne partie de sa propre garde et plusieurs gêné* 
taux. Enfin les Russes l'emportent sur tous les 
points, et parviennent à repo usser les Tatars jus- 
que dans le palais de leur tzar , entoure' de forti-* 
iîcatîons. Yediguer lui-même, environné des plus 
illustres de ses guerriers, se retire lentemeiit de 
la brèche ; arrivé au milieu de la ville, près du 
fossé des marchands , il s'arrête , fait front aux 
àssaillans et combat avec une nouvelle intrépidité. 
Il ne tarda pas à remarquer qiM nos soldats quit- 
taient leurs rangs; car les Russes, maîtres de la 
moitié d'une ville célèbre par les richesses de son 
commerce avec l'Asie , ne purent résister à l'appât 
des trésors qu'elle renfermait, et abandonnant le 
Aridité combat , ils se mirent à piller les maisons et les 
pcs. boutiques ; les officiers eux-mêmes à qui le tzar 

avait ordonné de suivre les soldats , l'épée à la 
main , pour les empêcher de s'adonner au pillage ^ 
se laissèrent également emporter par l'ardeur du 
butin. Alors les lâches, qui dans le fort du com-f 
bat s'étaient jetés par terre ^ comme morts on 
blessés, se relevèrent pleins de vigueur. Ceux 
comnvis a la garde des équipages , les valets ou 
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goujats de Tàimëe, les vivandiers^ les marchands , 
poussés par la soif du gain , accouraient en' foule 
dans la ville , se chargeaient d'argent , de pelle-* 
terîes, d'étoffes, etc., qu'ils transportaient ensuite 
au camp ,. et ne faisaient qu'aller et venir , sans 
sortger à prendre part au combat. Les Kazanais 
profitèrent alors de l'épuisement de ceux de nos 
guerriers restés fidèles à l'honneur et à la gloire ; 
ils les chargent vigoureusement, les font plier , 
et ^ par cet échec , jettent l'alarme parmi les pil- 
lards qui prennent la fuite , se pressent en tu^ 
multe et se précipitent à bas des murailles , en 
criant : Tout est perdu ^ sauve qui peut ! Le tzar 
ayant remarqué ce désordre extrême , éprouva 
une vive émotion ; car il crut d'abord que les 
Kazanais avaient repoussé toute l'arpaée hors de 
la ville. « // était accompagné ^ écrit Kourbsky, 
» de vénérables conseillers du siècle de no^ pères ^ 
» blanchis dans les combats M la pratique des 
» vertus.» Docile au* conseil qu'ils lui donné* MaîTnani- 

* mite de 

rent , le tzar eut la magnanimité de se placey J«an. 
avec Fétendard de la sainte Foi devant la porfcç 
Hoyale , afin d'arrêter les fuyards. La mpitîé 
de sa cavalerie d'élite , composée de vingt 
mille hommes , met pied à terre et pénètre 
dans la ville suivie des vieux seigneurs plajcés 
dans les mêmes rangs qne leurs fils. Cette troupe 
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fraîche et courageuse^ couverte d'armures ëtince« 
lanteâ et de casques ombrages de panaches de 
différentes couleurs^ se précipite coixmie la foudre 
sur les Tatars. Tous leurs efforts de résistance sont 
bientôt inutiles , et s'étant formés par bataillons 
épais ^ ils se retirent en bon ordre jusqu'à une 
haute mosquée en pierre où les imans et tous les 
ministres du prophète étaient rassemblés. Dans 
cette extrémité , ce n'est pas avec des pr&ens , 
avec d'humbles prières, qu'ils viennent à la ren-^ 
contre des Russes; mais les armes à la main, dans 
l'acharnement d'un désespoir féroce^ ils courent 
au-devant de la mort et s'élancent dans nos rangs ^ 

où ils sont tous imnjolés! Alors Yediguer 

se retire avec le reste des Kazanais dans le palais 
des tzars et s'y défend pendant une heure en- 
tière i mais les Russes parviennent à briser , à en- 
foncer les portes • . • • Etonnant spectacle I les 
fémihes , les filles. des Kazanais, richement pa-^ 
rées , se présentent à leurs regards ; elles étaient 
rassemblées , n'ayant pour défense que leur jeu-^ 
nesse et leurs charmes ; et à quelque distance , 
on voyait leurs pères , leurs frères, leurs époux , 
entourant la personne du tzar, et combattant 
encore. Enfin ils se retirent , au nombre de dix 
mille , par le derrière du palais et font ouvrir 
des portes qui aboutissaient à la partie b^^e 4q 
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la ville. Le prince Aadré Kourbsky, avec deux J^^*; . 
cents guerriers seulement , réussit a leur inter- roïqac du 
cepter le passage j il les arrêtait dans les rues Kourbsky. 
étroites ou dans les èscarpemens , et leur oppo- 
sait^ à cRaque pas^ de nouveaux obstacles^ ce 
qui donna à d'autres troupes ^ le temps de s'avan- 
cer et de tomber sur les derrières des ennemis ; 
enfin il arriva à la porte Zboïliva où quelques 
centaines de Russes se joignirent à lui. Les Ka- 
zanais poursuivis de toutes parts ^ resserrés et 
sans espoir de salut ^ foulant aux pieds les cada- 
vres de leurs compatriotes^ parviennent à la mu- 
raille ; ils font entrer Yediguer dans une tour et 
demandent à capituler. Le voïévode Dmitri Pa- 
letzky, qui se trouvait le plus rapproché d'eux, 
ordonne aussitôt à ses guerriers de cesser le 
combat. « Ecoutez ! leur dirent les Kazanais , Prise de 

Razaot 

» tant que nous avons eu un gouvernement, 
» nous étions prêts d mourir pour notre prince 
» et pour la patrie. Maintenant Kazan est à 
» vous; nous vous remettons son souverain , vi" 
» vànt et sans blessure : conduisez^le à votre 
» tzar ; quant à nous y nous allons descendre en 
» rase campagne pour y vider avec vous la 
M dernière coupe de la vie. » Ils remirent entre 
les mains de Paletzky , Yediguer , avec un vieux 
seigneur qui occupait la première dignité d^ 
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FËtat f deux manitchis ou compagnons du tzar 
qui avaient été élevés avec lui. A l'instant le 
combat recommence avec une nouvelle fureur. 
Les Kaiianais , descendus de l'autre côté des n^u- 
railles^ se dirigentd'abordversla droite du campf 
mais accueillis par l'artillerie des retranchemens, 
ils se replient sur la gauche : là , se dépouillant 
de leurs pesantes armures et de leurs vétemens , ils 
traversent la Kazanka y peu profonde en cet en* 
droit. Nos troupes distribuées y tant dans la for-' 
teresse que sur les murs et dans le palais du tzar, 
se trouvèrent dans l'impossibilité de s'opposer à ce 
mouvement : les jeunes princes Rourbsky, André 
et Roman , furent les seuls qui, à la tét'e d'un petit 
nombre de cavaliers ^ se mirent à la poursuite da 
l'ennemi ; ayant pénétré dans ses masses épaisses , 
ils en firent un grand carnage. Mais les Tatars , 
encore au nombre de cinq mille , et les plus in-r 
trépides, résistèrent au choç^ et se battaient avec 
la Jbreur de gens qui méprisaient la mort. Nos 
jeunes héros et leurs valeureux compagnon/» 
furent repoussés ou plutôt tombèrent ^ blessés ou 
morts, sur le champ de bataille; les Tatars 
continuant leur retraite , au travers de la plaine , 
arrivèrent jusqu'à ^a marais où la cavalerie nç 
pouvait pas les poursuivre , et se jetèrent dan$ 
une épaisse fprét : ce n'était plus qu'un faible dé* 
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bris , mais rétonnante valeur et le désespoir fu- 
rieux de ces guerriers les rendaient dangereux 
encore. Le tzar envoya les princes Mikoulinsly f 
Michel Glinsky et Tchérémétief , avec de la cava* 
lerie légère , de l'autre côté de la Kazanka , pour 
les tourner et leur couper la retraite dans la forêt ; 
ces voïévodes les eurent bientôt atteints , et ils 
achevèrent de les détruire. Aucun d'eux ne vou-» 
lut se rendre , et il ne s'en échappa que quelques 
uns f. encore étaient-ils couverts de blessures. 

La ville 9 tombée au pouvoir des Russes y était 
en flânâmes sur plusieurs points ; le combat avait 
cessé ; mais le sang coulait encore , et les vain-* 
queurs irrités , massacrant tous ceux qu'ils ren- u 

contraient dans les mosquées , dans les maisons» ,1 

dans les logemens pratiqués sous t3erl:e, ne fai- ji 

saîent prisonniers que les femmes y les en&ns et ê 

les seigneurs kazanais. Les cours du palais ,li$ ' • 

raes , les murs et les fossés profonds étaient en* "i 

combrés de cadavres ; la plaine en était jonchée 
jusqu'à la I^azanka , dont les eaux en charriaient h 

aussi un grand nombre. Le bruit de l'artillerie ou :} 

des armes à feu me se faisait plus entendre; mai^ ^ 

à ces effrayantes détonaticms , avaient succédé ^ 

le fracas de l'arme blanche *, les gémissemens i^ 

des mourans et les cris des vainqueurs. Alors le ^ 

prittce Michel Vorotiosky , commandant en chef 
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de rarmée , fit dire à Jean : a Prince , réjouis^ 
» sez^uousj votre brauoure et votre fortune uni 
j» enchaîné la victoire. Kazan est à nousf son 
)j tzar est en votre pouvoir} le peuple est détruit 
» ou prisonnier / d'innombrables richesses sont 
» tombées entre nos mains. Nous attendons vos 
» ordres! n Que l'on glorifie le Très-Haut , 
s'ëcria Jean, en levant les mains au ciel. U or- 
donna de chanter un Te Deum auprès de l'éten- 
Élévation dardsacrë; et ayant, de ses propres mains, plante 
<>oix à'îâ la sainte croix, il désigna ce lieu pour la fbnda- 
c^def"**^ tion du premier temple chrétien. Le prince Pa- 
letzky lui présenta Yediguer , auquel le tzar dit 
avec l'expression de la bonté : « Infortuné! vous 
» ne connaissiez donc pas la puissance de la 
» Russie et la perfidie des Kazanais ? » Encou- 
ragé par la douceur du monarque, le prince 
détrôné s'agenouilla^ lui exprima son repen- 
tir, le suppliant de lui accorder sa grâce. Jean 
lui pardonna ; puis serrant dans ses bras le 
prince Vladimir , Schig-Alei et les généraux , 
il reçut avec la plus grande affabilité leurs 
Entrée joyeuscs félicitatioiis , attribuant toute la gloire 
^1^^ ^ de cette mémorable joufnée à Dieu et à leur 
bravoure. Il chargea ensuite les boyards d'a- 
dresser , en son nom , à l'armée entière , les 
louanges que méritait sa valeur et de distribuer 
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des grâces. Aussitôt que Ton eut déblayé la rue 
qui , de la porte Mouraîeï , s'étendait jusqu'au 
palais du tzar , il fit son entrée à Kazan , pré- 
cédé des vôïévodes, des gentilshommes et de 
son confesseur qui tenait en main le saint cru- 
cifix , et suivi immédiatement du prince Vladi- 
lùiret de Schig-Alei. Un grand nombre de Lesprî- 



soDniers 



Russes y jusqu alors prisonniers des Kazanais, russes «ont 
devenus libres , étaient rassemblés à la porte. berté. 
Aussitôt qu'ils aperçurent le tzar , ils tombèrent 
la face contre terre, en s'écriant : « O notre sau" 
» veury vous nous avez délivrés de V enfer! et 
» vous ne vous êtes pas épargné pour arracher 
» au malheur de pauvres abandonnés l » Le tzar 
les fit conduire au camp et recommanda que l'on 
eut d'eux le plus grand soin , qu'ils fussent même 
nourris de sa table. Le spectacle de mort qui 
frappait ses yeux, ces cadavres amoncelés qili 
encombraient les rues , excitèrent son attendris- 
sement. Il ne put retenir ses larmes , et dit en 
désignant ceux des Kazanais : a Ils ne sont pas 
» chrétiens , mais cependant ce sont des hommes 
» nos semblables! » A la vue des Russes que la 
mort avait moissonnés , il adressa au ciel de fer- 
ventes prières pour ces nobles victimes du salut \ 
public. A son arrivée au palais, les boyards , les 
généraux , tous les guerriers, renouvelèrent leurs 
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félicitations. Us se disaient avec e'motion : « Dans 
}) ces lieux soumis y il n^y a qu^un instant , à 
» une croyance sanguinaire ^ ennemie des chré^ 
» tiens , nous Poyons maintenant la croix pfvi^ 
» fiante et notre souverain dans toute sa gloire ! » 
Pénétrés d'un même sentiment^ tous s'empres- 
sèrent de rendre grâce à Dieu du triomphe des 
armes russes. On s'occupa à éteindre le feu , et 
Jean abandonna à l'armée tout le butin y toutes 
les richesses de Kazan , tous les prisonniers , le 
-seul Yediguer excepté ; il ne conserva pour lui 
que ce qui avait appartenu aux tzars , comme la 
couronne , le sceptre , l'étendard ixational et les 
canons. « Les seules richesses qui peuvent me 
» toucher y disait-il, sont le repos et r honneur 
)) de la Russie. » Il i^etourna ensuite au camp , 
où il se présenta à l'armée réunie avec un \isage 
rayonnant de joîe. Les guerriers étaient encore 
couverts de leur sttîg mêlé à celui deê; infidèles. 
Le tzar s'arrêta devant les troupes et leur adre^a 
cette harangue où respirent sa bonté et son at- 
Harangue tachcmeut pour elks : « Vaillans guerriers , 
rarmTe" ^ hoyards , voUvodes _, officiers , vous tous qui , 
» dans ce Jour solennel y avez soufferts pour la 
^ gloire de Dieu y pour la religion^ la patrie et 
D votre tzar , vous venez d'acquérir une gloire 
M immortelle. Jœnais un peuple n'a développé 
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» autant de bravoure ^ n*a remporté, une ctUêêt 
» brillante pictoire* F^ous êtes semblable^^â^si 
9 Macédoniens i i^ous i/ou9 êtes montrés les di-r 
» gnê» descendant de ces héros, qui ^. sens^ (es 
w orA^es du grcmd prince Dmitri ^ exterminèrent 
» l^ infidèle Marnai ! Comménf poarrai^je re^ 
» connaitri vos grandes ctctipns ?.., jEt vçus j qui 
» reposex au champ d^ honneur $ nobleé enfanà 
» de la Russie^ vous êtes àéjd da^sles céleste$ 
n demeures, au milieu des^artyrs chrétiens -et 
» tbutresplendissajns de gloire ^f^oilà la récom^ 
» pense que Dieu vous réservait! Mais nous y il 
» est de notre devoir de transmettre vos noms 
» aux siècles à ve^iir ^ *et la liste sacrée g qui le$ 
n reiiferm^ra , serjj^ placé^ed^ns le temple d^ Sei-^ 
» gnear y afin qv^ils v^eni dansjci mémoire des 
n hommes. P^ous qfii , boAgnès de imtre sang^ 
>i existep encore pour éprouveries effets de fmm 
5) amour et He m^ reconnaissance i vous toim^ 

m ''à 

» braves guerriers présens à mes yeux ^ soyei 
» attentifs à meép^roles^ et ajoutez une foi en* 
» tière à la promesse que Je vpmjais en ce Jour, 
» de vous chérit^ de vous protéger Jusqu^d /k 
>ï fin de ma vi^^... Maintenant , couronnés par 
» l€U.victoire y livrez-vous nu rep0s. n L'armée 
répp^^it par de brujantos et joyeuses acclami* 
lions. Jean visita Jui-n]énie et consola l#s^blei«- 
To«E Vlir. 1 5 
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ses ; il fît partir sur-le-champ son beau-frère 

' Daiyel pour porter cette, Heureuse nouvelle 

à Ijgi .tzarii]^ 9 au métropolitain et à son frère 

Festin Youri. La journée fut terminée par i|n fes- 

îï"ml * ^^^ ^^^ ^^ ^^^^ donna *ux guerriers , et tous les 

boyards furent a(îhiîs à sa table. Cette fête na- 

iioBale s'embellissait encore par le souvenir des 

jnaux passés ; Iç i^ntiment de la gloire présente , 

et les espéranjces qu'offrait l'avenir. 

Le tzar adressa deS proclamations aux habitatis 
de toutes les contrées circonvoisides. poyr leur 
offrir paix et sécurité, (c ï^ene% sans crainte ^ 
» dci&2Î\XA\^ le passé est oifblié ^ car la perfidie 
.' y\ a regu son salmre. Je n exige de vous d^ autre 
» trilful que celui q^e^çous avezpayé jusqu' alors 
Souinis- ^j ^^^ tzars de Kaz&n, « Les habitans des"cam- 

SlOll 4*^ * " (. » 

d'Arik et l^g'^^s^ eflrayés dusoi^t qne^enait d'éprouver la 
t^mi^'^s*' capitale, s'étaieftt dispersés dans les forets j mais 
*!iitf*^** rîl^urés par les bienveillantes promesses, de Jean , 
ils revinrent à leftirs Êabitations. Ceux d*Arsk, et 
après, eux les Tchérémisses ài pays plat ^ en- 
voyèrent leurg anciens au tzar pour lui prêter 
■Brment de fidélité. "^ 

, Le 5 d'octobre les morts fuTi^àt inhumés , et 

l'on nettoya entièrement la ville., Lé lendei^^ain-, 
soienneiit^ Jfeau , accompagivî dn clergé/ de so» cooigil et 
^ Kazau. (jgg (^efs de l'armée ; y fit son ^entrée solennelle , 
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et posa , dans un emplacement choisi a cet effet, 
la première pierre de l'église cathédrale delà Vi- 
sitation ; il fît aussi le tour de la ville , suivi de la 
sainte croîic . et consacra Kazan au vrai Dieu. Les 
' religieux aspergeaient d'eau bénite les rues et les 
murs des maiscHis. Ap|relant la bétiédictioa du 
souverain des êtres feur ee nouveau rempart de 
la foi orthodoxe, ils le suppliaient depréseVver 
ses habitans de toutes maladies , de soutenir leur 
courage afin qu'il ilit à jaiiiak^, inabordable aux 
ennemis et qu*îl r^ slât toujours la glorieuse pro- 
priété de la Russie. -A^rès avoir parcouru toute 
la ville et désigné les emplacemens des égUses^ le 
tzar dôïiAdi ^es ordres pour rétablir, au plus vite , 
les fprtiflcations ; ensuite , . accQmpa|[né d^ . ses 
dignitaires , il se rendît au palais 4,es Izajrs, «ur 
lequel flottait l'^endard des chrétiens. *♦' 

C'est ainpi que: Jean vit tomber à ses pieds 
l'uqe Ses, principautés lefc phis cqnsideirâblet 
4es descendant d^ Genghiskhan, sur Jes fron-* 
tières de la Eussie actuelle; JFon dJ^e sut lesrufeiôfi 
de la Bulgarie, dont elle av#it englouti les mi- 
sérables restes jKaiiap eojtôerva re§{>rit guerrier 
et dévastateur des Mogols; notais elle àdonlajd 
gQÙt du commerce *des anqîens ]|a|âtans de cfe»- 
^ Ct)ntrée#, où, de temps inousEiéiinori^l , les mar- 
■ éhai£ds arf^émens, ceux de* Perse et d'autres 
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pay$> arrivaient en foule, et jusqu'à ce jour le^ 
Tàtars de Kazan , desceodans de la horde Dorée > 
ont conservé leurs relalioBs commerciales avec 
le Levant, t^ebdànt le long intervalle de cent 
quinze ans , les Russes et les Kazanaib furent enr 
nemis inf;E)^ableà, c'està^ire, a dater de leur 
premier tear IV^hmet^ doAt l'un des aienx de 
dotite souverain avait été pris(}nnier, jxisau'à Yèdi- 
guer qui fut le sien. Jea^III prenait déjà le titre* 
tle tzar des Bulgares et^onsidférâit Kazan èoma^ 
iaifiai^ti-pailie de la Russie ; niais ce fut sous la fin 
de son règne que l'on^ yit éclater cette. terrîBle 
wvpltetqulcéùta tant de sang anx Russes^^ et dont 
^il 90 But tfrer vengeance. Les traités de paix , 
reiaô^elés tsans ces^^ servaient de prétex^tes à 
de noqveltes trahisons , dont l'effet étëit de sénier 
fe0roi dans la Russie orientale ^car les habitarisi 
de cette vaste étendue de teâ*atn âitué depuis 
Sïijni'Novgorod jusqu'à Perme> étaient conti- 
RoeUemAPt exposés comme, les enfans perdus» 
àcute armée. lies vengeances exercées par lés 
Russes 9 leur occasionnaient des pertè^ considé- 
rables en raîy>n des longues marehes qu^elles né- 
wss^ent; de sorte que les plus heureuses cam- 
pagnes se tec^ièpàioftl: souvent par la destruction 
des hommes et de» chevaux : ils mourAi^t acca- 
blés par lés maladies et les fatiguer auxquelles lU 
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se ttontaient expoàés dans ces contrées sauy agc^, i55a. 
occupées par des nations féroces. En un mot^ la 
question de savoir s'il était nécessaire de sou- 
mettre Kazan^ se rattachait indispensablemeut à 
celle-ci: Est-il nécessaire d'assurer le repos et l'exis- 
tence delà Russie?-En général, le bien de l'État, et 
l'ardeur de la foi , avaient fait naître parmi les 
vainqueurs le plus vif enthousiasme , et les anna- - 
listes parient de cette conquête avec une chaleur 
toute poétique : ils invitent les contemporains^ Oti^r^- 
ainsi que la postérité^ à porter leurs regards sut ^Litan. 
Kazan , renouvelée au nom de Jésus-Christ , or- 
née de saintes banièrès et dHéglises orthodoxes ; 
ils la montrent, après un affi^eux carnage, aban- 
donnée au silence des. tombeaux et ranimée en- 
suite par la présence d'une arinée nombreuse , 
remplie d'allégresse , entourée de trophées et 
couronnée des lauriers qu'elle venait de cueillir , 
circulant dans une profonde tranquillité an mi- 
lieu des rues, des places publiques et dés jar- 
dins. A ce tableau, ils ajoutent dans leurs ré-^ 
cîts animés, 1er spectacle d'un jeune souverain 
placé sur un trône dqnt il vient de faire la glo- 
rieuse conquête , entouré d'un cercle brillant 
winé par les grands et les généraux , pénétrés 
tous de cette grande idée : Noïis cwotis bien mé-* 
rite de là.pntrie! le ciel même semblait favoriser 
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ce brillant triomphe; Tair ëtait pur, une douce 
chaleur régnait dans Tatmosphère, et l'au- 
tomne , sombre et jpluvîeux pendant la durée 
du siège , avait fait place à la température 
dû printemps. 

Le 6 octobre > le confesseur de Jean et les 

religieux de Sviajsk consacrèrent le temple de la 

Visitation. Le lendemain, Jean s'occupa à éta- 

Êtabiis- blîr le nouveau gouvernement de la ville et celui 

nouîeau des dîstricts. Le prince Alexandre Schouis* 

gouverne- j^-£y| nomnié gouvcmcur de Kazan, ajant 

pour adjoint Vassili Serebrianoï. Jean leur donna 
des instructions écrites , leur laissa quinze cents 
enfans-boyards , trois mille strélitz avec un nom- 
bre considérable de cosaques ; et le 1 1 du même 
mois , il se -prépara à retourner dans sa capitale , 
^Contre l'opinion des boyards les plus sensés qui 
Conseils lui Conseillaient de différer jusqu'au printenaps 
les grands, son départ, aiusi que celui de l'armée , afin d'à* 
chevei» de souniettre le pays , occupé par cinq 
nations différentes j savoir, les Mordvieas, les 
Tchouvaçhes, les Votiaks(dansle<iistrictd'Arsk), 
les Tchérémîsses , les Baçhkirs ( dans la partie 
supérieure de la Kama) ; beaucoup de leurs 
campemens n'avaient point reconnu nôtre 
puissance, et comme plusieurs des Kazanais 
les plus exaspérés s'étaient rendus chez, euaç > 
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il était facile d'apprécier les conséquences dan- 
gereuses xjui pouvaient en résulter. 11 existait 
d'ailleurs , tant à Sviajsk qu'au camp^ une qftan^- 
tité suffisante de vivres pour la subsistance de - 
l'armée. Mais^ impatient de revoir son épouse 
et de se présenter à Moscou dans toute sa gloire ^ 
le tzar rejeta ces sages conseils^ pour satisfaire 
les désirs de son cœur : sa résolution fut ap- 
prouvée par les frères de la tzarine et par d'autres, 
officiers qui voulaient aussi se reposer a l'ombre 
de leurs lauriers. Après avoir entendu la messe 
dans l'église de la Visitation , et placé ce nouveau 
pays sous la protection de Jésus-Christ y de la 
Ste. Vierge , et des saints intercesseurs de la 
Russie , le tzar partit de Kazan : il passa la nuit j^^^^^^ 
sur le bord^du Volga , vis-a-vis l'Ile des Etran- "^^^^^^ 
gers, ets'embarquâ pour Sviajsk. Leprince Mickel 
Vorotinsty conduisit la cavalerie le long des 
bords du fleuve , pour se rendre à Vaâsili-Gorod 
(ville de Vassili); cette route, bien que diffi- 
cile , ne présentait plus aucun danger. ■ 

Le tzar ne s'açréta qu'un seul jour à Sviajsk^ 
où il laissa le prince Michel Schouisky en qua- 
lité de gouverneur de ce district j il s'embarqua • 
ensuite sur le Volga , le 14 octobre , au pied des 1 

montagnes de Viazova. Arrivé à Nijni , tous les î 

habitaps vinrent à sa rencontre , çf se mirent à 



genoux en versant des larmes de foîe. Hen^ 
veux <le se voir à jamais délivrés des t^vi^ 
ble^ incorsioBS des 'Kasatnàis , as glorifièrent 
le vainqueur par des exclamations qui parlent 
du fond de leurs âmes , et si bruyantes , que ces 
pleura de grattiude (&rçktent Les reUgieox, que 
Von n'entendait, plus , à interrompre leurs chantiv 
Alors des ambassadeurs de la taarine , du prince 
Youri et du métropolitain^ complimentèrent le 
tzar , et le i^^Ucitèrent de l'héritage que Dieu 
venait de lui transmettre^ en lui accoi*dant la 
' ^uyeraineté de Kazan. Jeaai fit rassembler toutes 
lés troupes qui étaient à Nij lii^ il leur ténioigna les 
sentimens de reconnaissance dont il était pénétré 
pour les généreux compagnons de se» travauit | 

^ il leur dit qu'il se i^arait d'eux; jusqu'à u»e 

nouvelle occasion de tirer glorieusement le glaive 
pour la patrie , ,et les ayant renvoyés dans leurs^ 
Ibyeis, ilprît par terre le chemin de Balakna 
et Vladimir. 11 rejacontra bientôt le boya^ 
Trakhaniot chargé de lui annoncer^ de la part 
Naîssan. d'Anastasîe, la- naissance d'un fils, le tsarévitch 

rwiéYitdi. Dmitri. Le tzar, au comble de la jôie, sauta 
à bas de son cheval , et embrassa étroiteixient 
Trakhapiot ; jl rendit grâces au cîdi, tn versant 
des larnies , et ne sachant comment récompen-^ 
ser sur-le-champ celui qui lui avait aimoncé 
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celle heureuse imureUe , • il lui épnci^ le- inu^- «55»- 

h * ^ 

teau 4e tajir qull portait, aiiiaiqùe son cheval. 

Jean ay^t eu deux iîUes, Anne et Marie ; mais 

la première était morte à.oiuse mois : il voyait 

inaintenant s'accomplir le yma sectet de aon 

cœur^ .par la na^sance d'un këriftei^ Ayant dé^ 

péché, vers Ana&tâde son beau^frère Nikita hch- 

manovitch ^ chargé de tendres cflanplmiens^lle 

sa part y il s'arrêta à Vjadimir et à Sowidal , 

«miquement pour pneit^ jdan$ les lempjes , et te-' 

ra^igner c<mibieh il âait sensibl^à Famonr àt$ 

habitans qui ^ de tous côtés ^ se. rendaient sur son 

passage pour avoir k bonl^ur de contempler soiV. 

visa^ rayonnant de satis&etîon. il visita en^ 

suite le célèbre monastère dé Troïtaly ^ pria so» 

le tombeau de S. Serge ^ comnmnia Jkvec Iqs 

reli^eux , et le sS octobre il passa la^uit a« 

vifHage de Zaïnisky , ok il était attendu j|W s<flk« | 

frère Youri et quelques boyav^ks qui venaient « |: 

le* eomf^iinenter. Le laidemaûi de ^«ind matin f^j^?*^ 

il sVvança vers sa capitale cbérie^ et aperçut 

sup/les bords de la Yaou»i'une iftnomÂMSible 

multitude de peuple : la fotde était si grande > 

que 9ur<un es|>ace dedK verstes^ ti^tilis la rivière 

{usqa'aux faubourgs^ H nffe v^téÊ, cfaSm pigMige 

trè6*étiMïit pour le tear ^t sa gairde : c^est sàtid 

^|ue . Jean^'s'avançait'Ia^èmeiA efkdb#é de inil- 
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lieBS «le citoyens. Il ^avait la tête découverte ; 
saluant à droite et à gauche un peufile ivre de 
joie (jui lui baisait lea pieds et les mains , qui ne 
cessait de crier : « Qim le ciel accorde de longues, 
» années d n&êre jneux tzàr^ vainqueur des 
n barlmreséf squveur des chrétiens!» A la place 
où les ha^itans de Moscou avaient accueilli jadis 
rimage miraculeuse de la Viei^e de Vladimks 
cause 4u salut de la ville lors de l'invasion de 
Tamerlaa; làq^ se trouyeaujourd'hui le monas- 
tère de Stre tina^ , le me'tropolitain , les eVêques , 
\e clergé , les boyards , les princes Boulgakof et 
lyiorozqf , serviteurs du père et de l'aïeul de 
Jean, l'attendaient, rangés en ordre de pror 
4;^ssi6n sous la banmère sacrée. Jean descendit 
4e cheval ; il slncliaa devait lesjsaintes images , 
et s'adi^^ssaht aux ecclésiastiques, il leur paiia 
'^eti oes termes : « Menabres du clergé orthor 
Discon»*^) doxeî Sage àiétropolitain I je vous avais prié 

da tzar au "^ ^ ' ^ * 

clergé, i^ d'être îss intercesseurs, pour la Russie etson 
' >> tzd^y, auprès ', dtf Très-Haut, afin d'obtenir pour 
» moi, de sa çiiséricorde , le pardon des 
» péchés ;de taa jeunesse; , la force de bien goiç- 
^) verner la patrie , et le moyen de devenir son 
» boiiclier contre, les *iavasioifô des barbares^ 
n je vous ai consulté relativenie^t aux perfidies 
» des Kazanais , et aux mesures à pre&dre pour 
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» en arrêter le cours , étemdre rhacetulie de nos 

» •villages , venger le sang russe versé par les 

;) infidèles , briser enfin les fers des prisonniers 

» chrétiens , et les rendre à la liberté , à la 

» patrie, à l'église. Mon aïeul, mon père, et mot 

» avons souvent envoyé nosgénéraux contre e\M j 

» mais ces expéditiouis n'ont eu aucun résdltal 

)) utile : enfin , docile h vos conseik , je me suis* 

» moi-même mis en cumpagne. Alors un autre 

)) ennemi, le kkan de Crimée s*est présenté à nos 

» frontières, dans l'intention de profiter de 

» notre absence pour détruire la chfétienlé. 

)) Mais vous , dignes représentons de l'Église , 

» vous vou$ êtes souvenus de . ces paroles de 

* l'Evangile : P^eillez et priez y afin 4^ ne pas 

» être surpris : vous avez adressé au ciel des 

» vœux que Dieu a exaucés , et le kkan , pour- 

» suivi par la. colère céleste , s'est enfui , couvert 

» de honte. Sout^u par l'influence visible àt: 

» vos prières, noi|s nous sommes avancés contre 

» I^azan ^ et nous sommes ,parteni3s au but 

*) désiré, par la grâce de Dieu, la bravopre 

>• du prince Vladimir-, cçUe de nq$ géné- 

» raux et de toutQ l'armée. Gette ville popn^ 

» leusç est tombéç devant nous : la justice cé« 
» leste a fait périr dai^a un seul moment un 

« ^nombre infini d'infidèles j leur t;^^ a été fait 
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M prisonnier , et les ^^têndards du croissant, reoi** 
h {4acés aujourd'hui p^r*la sainte croix ^ dut 
n disparu pour jamais de ses murailles. Le dis- 
j» trict d'Arsk et ceux du pays plat sont tribu- 
i^ taires de la Russie ; les voïévodes moscovites 
j) gouvernent ces. contrées; et nous^ pleins de 
» ,sâLnté ejt de joie y non^; sommes retenus ici , 
#)' devant l'image de la Ste.-Vierge , auj^rès des 
» reliques de nos saints , dans vos sanctuaires , 
» enfin au sein de notre chère patrie. Pour v6us 
» témoigner , d nlon père y ainsi qu'à tout le 
» clergé rassemble en ces lieux , combien nous 
D sommes reconnaissans des bienfaits dont 
1) nous avons Qté comblés , bienfaits que nous 
» devons à vos prières ; moi , le prince Vladimir 
N et tons les guerriers f noifô vous saluons 
» da fond de nos cœurs , avec le f^s tendre 
» respect. » Aussitôt le taar , le prince Vladimir 
et toute la cavalerie ays^pt «mis pied à terre , 
s'inclinèrent profondément. Jean continua ainsi: 
a Je vous renouvelle aujourtfhui la prièçe de 
» continuer à intercéder avec zèle auprès du 
» trdnc^ de Dieu , et à me soutenir de vos sages 
» conseils pour me rendre capable de conso- 
» lider la foi , la justice , et de faire "té^er le» 
» bonnes mœuis daiA Fintérieur <fe Tempure , 
» afin qu'à Tombre de la paix et des vertuS; M pa- 
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» trie, la, religion chrétienne ^evienneol floris- ,55^ 
» sinles,et/]ue les pouvëaux sujets de la Russie, 
» abjurantleurs erreurs, pour reconnaître !fe vrai 
» Dieu, glorifient avec nous.la Sainte-Trinité, 
» dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. » 
Le n nc-poam 

M SOnfil poliuin 

a AtfXUit 

» noiîs^ 
» Gran 
» yicloi 

n que i 

» ploits! quel changement s'est opéré dans le 

,» sQft àe la patrie ! Les perfides Kazanaia ré- 

U'pandaient lai terreur dans toute la ïtussie; ils 

n s'abreuvaient di^ sang dw ^dwétiensjles en- 

n traînaient d^ns l'escWage , souillaient et dé- 

lalheurs 

e noble 

anfable 

ïz juré, 

2s anns 

raux , k 

^ • » . lareli- 

n gic^net lap3Ïrie....Maisle,cieI a fait lu^ sur 

» vous Ite rayons de.» grâce, conçne autrefois 

» 5urO)nst<t»ttD4e-Grandr^tatVkdiffiir, Dmi- 
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n trîDonskoï, Alexandre Nevsky, dignes souve- 

» rains , les qlus du Seigneur. Vous avez placé 

}} votre nom à côte de ees noms illustres , et votre 

D gloire est égalera la leur. Kazan^ cette ville 

M souveraine , semblable a un repaire de serpens 

» qui nous menaçaient sans cesse de feurs dards 

\ , "... 

» . venimeux , celte capitale , si malheureusement 

n célèbre , est tombée à vos pieds* Vous avez 

j^ écrasé 1^ tête de Fhy dre , brisé les fers des mil- 

» liers dkchréliens courbés sous le {^oids de Tes- 

» clavage , purifié , par lesemblémes de la vraie 

» religion, ces lieux souillés j usqu^alors par ceux 

» d'un faux prophète, assuré à jamais enfin la 

D «tranquillité de la Riissîe. Sans doute, ce gvand 

A œuvï'e est de la main <ïb Dieu > inais il vous en 

M a confié r^xécttlion ; car vo^is vous êtes ressou- 

n. venu de ces paroles de rÉvangHc : Bon serçi-- 

» teur^ si tu jn^ es fidèle dans les petites choses j 

» Je te placerai à la tête dos grandes* Li^çrez- 

» vous à la joie > iTunv chéri du ciel et de la patrie f 

» Iq Seigneur vous a non-j^uïentent accordé la 

» victoire , mais il vous a fait naftre aussi unTîls , 

Jt » objet dfe tant de ycfeux î Jouissez de votre 

^» bonheur,* tous ^ ^vcHIre , vertueuse épouse, le 

» jèuste tzarévkch. Dmitrî , vos-^parens , vos 

n boyards et tèot vos guerriers.. Vive^^en paix 

>K avec e\if. dans la \Hlle souveraiini - de Moscou 
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M sauvée par la pui^ance de Dieu , ainsi que dans 
w tout le reste de l'empire , et que de longues anr- 
» nées, une inaltérable félicité, soient le partage 
ït de tous. Quant à nous, ô tzar! en témoignage 
» de notre gratitude pour vos pénibles travaux 



rue de son époux , oubliant sa faiblesse 'et se; 
niauz, transportée de bonbeur et de tendres^., 
i-lle tomba aux pieds du héros souvâraiè, quij 
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en serrant soi^ son çoeuc Ahastâsîe «t soi^.fils, 
go&ta la i^ill j^uidë félicité <p]e puisse espérer 
un moejtel. • 



nwï de 



mandrites, les abbés, les princ*» Y«îari.et 
■Vladimir, tou«-*^ boyards aibsit^e les toK- 
todes qiH s'étaiejit signalés pcodant le sié{^ 
de Razan. % Jamais j diseAt les ^ftnalistcs> 
M an n'avait vu à Moscou vue fête auagi somp- 



\ 
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» tueuse ^ une joie aussi pipe et d* aussi grandes 
» libéralités, m Les largesses de Jean s'éten- 
dirent depuis le métropolitain jusqu'au simple 
guerrier distingué par de glorieuses blessures ou 
par sa bravoure . Le prince Vladimir reçut pour 
récompense de riches pelisses et des coupes en 
or, artistement travaillées j les boyards , les voïé- 
vodes, les gentislhommes , lés enfans-boyards et 
tous les guerriers , selon leur mérite , reçurent 
des babilîemens de la garde-robe même du tzar ^ 
des velours y des zibelines , des coupes , des che- 
vaux , des armures oii de l'argent. Cette fête dura 
trois jours , pendant lesquels Jean ne cessa de dis- 
tribuer, à pleines mains,'des marques de sa muni- 
ficence. D'après le relevé fait à la trésorerie , la 
valeur de ces présçns s'élevait à la son^me de 
quarante-huit mille roubles ( à peu près un mil- 
lion de roubles actuels ) , sans compter les apa- 
nages et domaines dont furent gratifiés les offi- 
ciers de l'armée et ceux de la cour. 

Le tzar voulut signaler la prise de Kazan par 
un monument destiné àen faire passer le souvenir 
à la postérité; et, à cet effet, il fit construire 
l'église de la Sainte- Vierge de bon secours. Cet 
édifice , situé près de la porte Nikolsky , est sur- 
monté de neuf coupoles , et figure encore de 
Tome VIIÏ- i4 
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tios jours dans la capitale , comme un des chef-- 
d'œuvre de larchitecture gothique. 

Ce monarque , entouré de gloire , chéri de son 
peuple jusqu^à l'enthousiasme , conquéi^ant d'un 
empire , pacificateur de ses Etats , distingué 
par la noblesse de sessentimens et la grandeur 
de ses entreprises , législateur prudent et sage , 
n'avait alors que vingt-deux ans : phénomène 
inoui dans l'histoire des souverains ! Il semblait 
que Dieu eût voulu étonner la Russie, mon- 
trer à l'humanité , dans la personne de Jean , un 
modèle de sinjgulière perfection, de grandeur et 
de prospérité , placé sur le trône...'. Mais c'est ici 
que va se former le premier' nuage sur la tête 
de ce jeune souverain, tout rayonnant de gloire ! 



I 
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CHAPITRE IV. ( 

Suite du règne de Jean IV. 



i552 — i56o. 



Baptêmes du tsarévitch Dmitrî et de deux tzars kaeanais. 

— Peste. — Séditiàn dans le pays deiCazan. — Maladie 
du tzar.^ — Voyagede Jean au monaslërede St. Cyrille. 
— - Mort du tzarévilch. — Entretiens graves de Jean avec 
le ci-devant ëvêque Vassian. — Naissance du tzarëvifch 
Jean. -— Fuite du prince Rostofsky. — ; Hérésie. — Fin 
des troubles de Kazan. — Kazan érigé en éparchie. — 
Soumission du royaume d'Astrakhan. — Ambassades 
des Khiviens , des peuples de la Boukharie , de Tumen 
et de Géorgie. — Soumission des Tcherkesses. — Rela- 
tions amicales avec les Nogaïs. — Tributs de là Sibérie. 

— Arrivée de vaisseaux anglais en Russie, — Affaires 
de Crimée. — Lettre de Soliman. ^— Incursion des 
Tauriens. '— Guerre avec la Suède. — Relations avec 
la Lithuanie. — Rjefsky attaque Ïslam-Kirmen. — 
Le prince Yichnevetzky entre au service du tzar et 
s'empare de Kortitza. — Conquête de Temrouk et de 
Taman. — Peste dans les campemens N(^aïs et Tau- 
riens. — Zële de Yichtievetzky. — Propositions d'al- 
liance avec la Lithuanie. — * Affaires de Livonie. — 
Projet important attribué à Jean. - — Situation de la 
Livonie. — • Surcroît de puissance de la Russie. — Per- 
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fectionnement dans l'organisation de l'armée. — Coni'» 
mencement de la guerre avec la Livonie. — Prise de 
Narva. — Conquête de Neithlos , Adeje , Neiihaiis. — 
Grandeur d'âme du bourgmestre de Dorpat. — Fuite 
du grand-maître. — Nouveau chef de l'Ordre. — Prise 
de Dorpàt et de plusieurs autres villes. — Ketler s'em- 
pare de Ringeo. — - Les Russes dévastent la Livonie et 
la Finlande. — Intercessions des rois de Pologne , de 
Suéde et de Danemarck en faveur de la Livonie. — 
Jean accorde une trêve à la Livonie. — Invasion' des 
Tauriens. — Irruption des Russes en Tauride. — Al- 
liance de la Livonie avec Auguste. *— Le grand-maître 
rompt la trêve. — Défense glorieuse de Lais. — Mena* 
ces d'Auguste. — Exilé de l'empereur. — Nouvelle dé- 
vastation de la Livonie. — Prise de Marienbourg. — 
Victoire du prince Kourbsky. — Mort àe la tzarine 
Anastasie. 

i55i. Aussitôt ou' Anastasie fut relevée de couche. 

Baptêmes ^ ^ ^ ^ ' 

dtt tearë- le tzaf se rendît avec elle au monastère de 
tri et de Troïtzkv ; OU Nicandre . archevêque de Rostof, 

deux txars ... y 

de Kazan. baptisa Dmitri, auprès de lâchasse de St. Serge. 
Rassasié de gloire4:errestre , Jean la couronna par 
une solennité digne d'un prince chrétien : deux 
tzars de Kazan ^ Outemit-Ghireï et Yédiguer, 
i553.. adoptèrent la croyance du sauveur. Le premier , 
encore enfant^ fut baptisé par le métropolitain 
dans le monastère de Tchoudof, et nommé 
Alexandre : le monarque le logea dans son pa- 
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lais , ordonnant de l'instruire et de Felever dans la i553v 
pratique de toutes les vertus. Yédiguer témoigna 
lui-même un désir ardent de s'éclairer des lu- 
mières de la vraie religion, et le métropolitain 
lui ayant demandé : w s* il rC était point porté à 
>; cet acte par la nécessité y la crainte oii des 
» intérêts purement mondains? » il répondit 
avec fermeté : « Non , je ne suis entraîné que 
» par mon amour pouf Jésus^Christ ^ et ma 
» haine contre Mahomet / » La cérémonie sacrée «^ «▼"•»• 
eut lieu sur les bords de la Moskva, en présence du 
monarque^ des boyards et du peuple. Yédiguer, 
baptisé sous le nom de Siméon , conserva le titre 
de tzar. On lui assigna un grand hôtel au Krem- 
lin; sa cour était composée de grands, d'offi- 
ciers et d'un nombre considérable de serviteurs. 
Il épousa Marie , fille ' d'André Koutouzof , 
grand de l'empire ; vécut constamment dans les 
bonnes grâces du tzar, et prouva son attache- 
ment sincère à la Russie , en repoussant , comme 
de vaines chimères , le souvenir du trône qu'il 
avait perdu, et son ancienne croyance. 

Lé sort, qui venait de prodiguer à Jean toutes 
sortes de félicités , lui réservait aussi de cuisans 
chagrins. L'épidémie meurtrière, appelée les 
glandes y qui, pendant le cours des deux derniers 
siècles, avait si souvent dépeuplé la Russie, re- 
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comniença ses ravages à Pskof, depuis le mois 
^'octobre ^55^, jusqu'à Fautamne de ï553; on 
enterra dans les cimetières vingt- cinq mille 
cadavres ,. sans compter ceux qui reçurent 
secrètement la sépulture dans les forets ou les 
enclos particuliers. Les Novgorodiens , informes 
de cette maladie , expukèrent de leur terri- 
toire tous les marchands pskoviens , en leur 
déclarant que, si quelques-uns, d'entre eux osaient 
paraître dans le gouvernement de Novgorod, ils 
auraient brûlés, ainsi que tous les objets qu'ils au- 
raient apportés. Mais la prudence et la sévérité 
pe réussirent pas à garantir cette ville de la con- 
tagion ; car s'y étant xn^nifestée dans le courant 
d'octobre , elle désola tous les environs , et cinq 
cent mille âmes en furent victimes; l'archevêque 
Serapion Oubliant , pour porter des consolations 
aux infortune^ les précautions et les ménagemens, 
succomba à son pieux ^èle. Il fut remplacé dans 
ces dai^gereuses fonctions par le moine Pimen, 
tiré ^ cet effet de la solitude d'Andréanofsky; il 
fût installé par le métropolitain, et après avoir, 
ainsi que le monarque , adressé au ciel de fer- 
ventes et solennelles prières , Pimen célébra , 
avec une pieuse é«iotion , sa première messe 
dans le temple de Sainte-Sophie, et sembla fvoir 
émoussé le funeste aiguillon de la peste; au moins, 
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^fcpiûs ce moment / ses ravages diminuèrent 
senisiblement à Novgorod. 

Les tristes nouvelles que le ' tzar reçut de 
Kazan^ contribuèrent aussi à l'affliger; car il 
apprit (ju'il n'avait pas fait encore tout ce qui 
était; nécessaire pour assurer le repos de la Bussîe. 
Les habitans des montagnes et ceux, du paj^s 
plat ayant égorgé les marchands russes , et des 
geus dp boyards qui navignaiçpt sur le Volga , 
on parvint .à découvrir les coupables auteurs 
de Ces crimes, et l'on en fit exécuter soixante- 
quatorze; mais ce n'était là que le prélude d'at- 
tentats séditieux d'une plus grande importance : 
les Voliaks et les Tchérémisses delà plaine , ne 
voulant payer aucuns impôts^ prirent les armes , 
inassacrèrent les fonctionnaires russes , et se re- 
tirèrent sur une haute montagne naturellement 
retranchée par des bois ; ils battirent les Strélîtz, 
les Ckxsaques envoyés contre eux-, et huit cents 
lusses perdirent la vie dans cette occasion. Les 
révoltés élevèrent une redoute sur la rivière de 
Metcli^y à soixante- dix verstes de Kazan, et 
ne I cessaient d'inquiéter, par leurs courses, les 
contrées montagnardes.. Le voïévode Boris Sol- 
t^tof étant soi^ti dç,.SYiajsk à la tête d'un déta- 
chement de cavalerie et d'infanterie, marcha 
contre eux ; mais tandis que ses troupes étaient 
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enfoncées 4^ns la neige , les ennemis ; munis» 
de larges patins en bois y qui soutenaient le poids 
de leui;s corps , et leur permettaient de se mou-, 
voir facilement , l'entourèrent de toqs les côtés; 
il s*engagea aussitôt un combat long et meur- 
trier , où , dans la confusion qui résultait de la 
fâcheuse position des Russes^ Soltikof perdit 
cinq cents hommes. Lui-même fut fait prison-* 
nier et égorgé par les Barbares ; il ne s'échappa 
qu*un très-petit nombre de Russes , qui retour- 
nèrent à Sviajsk; et les séditieux, enflés d'or- 
gueil par ces deux succès^ s'imaginaient déjà 
que la domination de la Russie avait cessé dans 
leurs contrées. 

Jean se ressouvint alors du sage conseil que lui 
avaient donné des capitaines expérimentés , de 
ne pas quitter Kasan avant l'entier assujettisse- 
ment de tous ces peuples sauvages. La cour était 
livrée à un tel découragement, que quelques-uns 
des membres du conseil osèrent proposer d'a- 
bandonner pour jamais une contrée si fatale 
à la Russie, et d'en rappeler les troupes. Le 
souverain témoigna un juste mépris, pour une 
pareille pusillanimité; mais au moment où il 
songeait à réparer la faute qu*il avait commise ^ 
il fut inopinément atfaqué d'une fièvre inflam- 
matoire , dont les progrès furent si rapides que 
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la cour , la capitale et la Russie apprirent en '5^- 
même temps et la maladie du monarque et sa 
situation désespérée. Un effroi général s'empara 
des esprits, et dans les palais comme dans les 
chaumières , chacun attribuait à ses propres 
fautes ce terrible effet de la colère céleste, k Nos 
)) péchés j disait-on , doivent être nombreux et 
» irrémissibles j puisque Dieu enlève à la Itus^ 
» sie un semblable souverain. » Le peuple se 
rendait en foule au Kremlin ; on se regardait 
les uns les autres sans oser s'adresser une ques- 
tion, et on n'apercevait que des visages pâles , 
des yeux mouillés 4e larmes ; au palais, le dé- 
sespoir , la confusion étaient inexprimables , et 
plusieurs boyards se parlant tout bas ,' disaient 
que dans cette occurrence fatale , il ne s'agissait 
pas de pleurer , de se lamenter , mais qu'il fal- 
lait plutôt songer à pourvoir au salut de l'em- 
pire. Un spectacle déchirant vint frapper les 
regards des courtians. Michaïlof , secrétaire du 
tzar , s'approcha du lit de douleur et s'adressant 
au monarque , qui conservait toute sa connais- 
sance, il lui déclara, avec fermeté, que le moments * 
était venu de songer à faire un testament. Mal- "«»»•• 
gré sa jeunesse et l'état florissant de sa santé , 
Jean avait, plusieurs fois déjà, manifesté cette in- 
tention aux personnes qui vivaient dans son inti- 
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mite. La proposition dé Miehaïlof ne lui causa 
dont aveuli effroi , et il ordonna , «ans paraître 
ému , de prendre acte de ses dernières volontés. 
Il nomma pour soii successeur et souverain de 
la Russie, son fils Dniitri, encore enfant. L'acte 
ayant été dressé, on résolut de le rendp^>plu» 
authentique en lô faisant confirmer par le ser- 
ment des principaux dignitaires , qui se rassem- 
blèrent à cet effet dans un salon voisin. On vit 
alors l'esprit de révolte se manifester paritui les 
boyards, par un grand tumulte et d'orageuses 
discussions. Les uns insistaient pour Is^ prestation 
du serment; d'autres s'y> refusaient avec opiniâ- 
freté. Au nombre de ces derniers se trouvait le 
Jjrince Vladimir^ qui accusé 4e désobéissance par 
Vorotinsky , lui dit : « De quel firoit o^z-vous 
» vous permettre de contrarier mai^olùnté? — Je 
» fais mon rfei^oir^ répondit Vorotinsky, et je suis 
» prêt y s^il le faut y à le soutenir les arn^sM la 
» nidin^comme un dévoué, ser^^iteur de Jean et d^ 
» Dmitfi , mes souverain^ et les patres jf ce sont 
n eux et non pas moi gui i>ous ordonnent de 
» remplir les obligations d^un fidèle russe. « 
Jean ayant fait appeler les boyards récalcitrsans , 
\^Wiç demanda : a Qui donc ppulez-'POU^ choisir 
» 'pour votre izar y puisque vous refusez d^ac- 
i) oepter won fils ? ^vez^vous oublié votpe ser^ 
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» ment de ne servir que moi et mes enfi^^B ?• . .. 
» Je suis trop faible pour parler loi^g-'tepips ^ 
)) ajputa-til d'une voix éteiate , Dmitri y encore 
» au berceau ^ n\en est pas jnoinst votre soupe^ 
>) rain légitime ^, mais si voijic^^ éfes sourds à la 
». poix de votre conscience y voi^s ^n répondrez 
». devant Dieu / » Le boyard Jean Sçhou^sky 
prenant la parole ^ répondit qu'ils n'avaient pas 
baisé la croix , parce que le souverain^ n'ét^^t 
pas devant eux; mais Féodor Adachef, père 
.du favori de Jean, s'expliqua plus catégori- 
quement , et parla en ces termes : « Tzar ! nous 
» somjnes tous portés de cœur d npus soumet-* 
M tre à vous ainsi qu^à votre fils , mais non 
» pas aux Zàkharin'-Yourief y qui sans doute 
» doivent gouverner la Russie au nom d^un 
» enfant encore privé de ses facultés intellect 
)r tuelles. f^oild le véritable objet de nos inquié- 
» tudes. ji, combien de maux j^ de toîfrjnens 
M n^avons-nous pas été exposés lors du gou^ 
» vernement des boyards y avqnt que vous ne 
» fussiez parvenu d Vage d^ raison ? Il faut 
M éviter pou^r V avenir de pareilles calamités^ » 
L'extrême abattement du tzar ne lui permit pas 
de répondre. Ce prince, aux portes du tom- 
beau , n'était plus qu'un faible mortel : le peuple 
l'aimait, le pleurait, mais déjà les courtisans, 
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regardant sa mort comme certaine^ ne faisaient 
plus aucune attention à lui. Ils poussèrent Tou- 
bli des convenances et des principes de la dé- 
licatesse , jusqu'à troubler lès derniers soupirs 
d'un mourant. Ils discutaient avec chaleur ^ 
criaient même auprès du lit du monarque à Tago- 
nie , et finirent enfin par se séparer en tumulte» 
Que prétendaient donc ces audacieux boyards? 
Peut-être , réellement animés par l'amour de la 
patrie et du bien public^ songeaient -ils avec 
effroi aux dissensions funestes qui , pour le mal* 
heur de la Russie , pouvaient se renouveler dans 
le conseil ^ 4>endant la minorité de Dmitri ; et 
voulaient-ils placer la couronne , non pas sur la 
tête de Yoûri, frère de Jean; car cet infortuné, 
disgracié de la nature, n'avait ni jugement, ni 
mémoire ; mais bien sur celle de Vladîmir- 
Andréiévîtch , doué de qualités brillantes. H 
avait l'esprit vif, pénétrant, actif, et possédait 
d'ailleurs beaucoup de bravoure et de fermeté. 
Un annaliste , en supposant aux boyards les in- 
tentions les plus pures et les plus nobles , ne les 
blâme pas moins, et avec justice, d'avoir voulu 
intervertir arbitrairement l'ordre de succession à 
un trône héréditaire , institution sage, confirmée, 
au temps de Dmitri Donskoï, par un serment 
solennel; ayant le bien public pour objet, fruit 
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d'une longue expérience , et cause essentielle de 
la nouvelle puissance de la Russie. Toutes les 
lois humaines peuvent avoir de dangereuses im- 
perfections, et, par fois, des résultats pernicieux; 
mais elles n'en sont pas moids les mobiles (ft 
l'ordre social ; elles n'en sont pas moins sacrées 
pour les hommes sages , dont la conduite est di- 
rigée par les priqcîpes d'une saine morale ; elles 
sont enfin , dans tous les temps , les plus fermes 
bases de la stabilité des empires. Ce qui occa- 
sionait les prévoyantes inquiétudes des boyards , 
pouvait ne pas s'accomplir; mais alors même que 
la minorité du tzar eût causé des malheurs mo- 
mentanés k la Russie, il valait mieux les sup- 
porter encore que d'enfreindre une des principales 
institutions de l'état, que d'entraîner la patrie 
dans un abime de troubles et de discordes , par 
l'incertitude du droit de succession , droit si im- 
portant dans les monarchies. 

Heureusement, les autres boyards restèrent 
fidèles k leur conscience et aux lois de leur pays. 
Le même soir, les princes Mstislafsky, Voro- 
tinsky , Paletzky , Tchérémétlef , Morozof , 
Yourief , et le secrétaire Mîchaïlof , prêtèrent 
serment au tzarévitch, ainsi que le jeune ami du 
souverain , Alexis Adachef. Cependant on rap- 
porta à Jean, que les princes Tcheniatef, Pron^y, 
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Rostofsky et Obolensky, se déclaraient haute- 
ment pour le prince Vladimir, et que dans le pa- 
lais, ainsi que sur la grande place , ils ne cessaient 
de crier , à qui voulait l'entendre : « i^u^il valait 
» mieux servir un homme fait xju^un enfant y 
» pour ne plus être obligé de ramper devant les 



» Zahharin. » Le souverain, faisant un effort 
pour rassembler ses dernières forces , voulut 
voir le prince Vladimir, et Tengager à prêter 
serment de fidélité; mais celui-ci Fayant refusé 
ouvertement , Jean lui dit avec la plus grande 
douceur : w Je pénètre vos projets ; craignet 
» la puissance de Dieu* » Ensuite, s'adres- 
sant aux boyards qui avaient prêté serment : 
« Je m^ affaiblis y leur dit -il ^ laissez- moi ^ et 
» agissez diaprés votre devoir et votre cons- 
» cience. » Alorâ, ils employèi^ent dé nouveau 
tous leurs efforts pour engager les boyards du 
conseil à exécuter là volonté du souverain. On 
^ leur répondit : « Nous 'savons quel est le but de 
» vos désirs; vous voudriez devenir les maitres; 
» mais nous n^y consentirons jamais. » A ces 
mots ik s'accablèrent d'épithètes injurieuses, se 
prodiguèrent les noms de traîtres , d'ambitieux ; 
la colère • la haine fermentaient dans tous les 
cœurs , et l'on n'entendait que d'insultantes me- 
naces. 
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Au moment m^me de cette horrible cbafasion^ 
le prince Vladimir et sa mère, Euphrosîne> 
avaient rassemblé dans leur palais les enfans 
boyards, auxquels ils distribuaient de l'argent» 
Le peuple ne put voir sans chagrin cette con- 
duite insensée, et les seigneurs^ les plus raison^ 
nables dirent à Vladimir , qu'agir ainsi était 
insulter à l'affliction générale | qu'il semblait, 
en quelque façon, célébrer comme une fête la 
maladie auquel le tzar allait succomber; qu^en- 
fin il n'était pas convenable de faire des largesses 
au moment où la patrie, en pleurs était livrée 
aux plus vives alarmes. Le prince et sa mère 
ne répondirent à ces sages remontrances qu'avec 
dépit, et par des paroles orgueilleuses. Les 
boyards qui entouraient le souverain refusèrent 
de laisser approcher de lui son cousin , dont les 
-mauvaises intentions n'étaient que trop apparen- 
tes. Dans cette circonstance. Sylvestre se présenta 
sur la scène. Cet homme extraordinaire avait 
été jusqu'alors, et pour le bonhetir de la Russie, 
le principal conseiller du tzar, quoique plusieurs 
seigneurs de la cour éprouvassent tm secret mé- 
contentement à voir un simple religieux gou- 
verner l'église et le conseil; car il ne lui manquait 
que les signes extérieurs de la puissance souve- 
raine et épiscop^e, et lui seul dirigeait les 
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grands^ le métropolitain^ les juges «t les voÏ4^^ 
vodes ; c'était lui qui concevait les projets d'un 
gouvernement sage , Jean se chargeait de l'exé- 
cution. Ce pouvoir, qu'on ne saurait regarder 
comme illégitime , car il ne provenait que de 
la juste confiance du souverain dans ce prudent 
conseillcjr , pouvait cependant l'éblouir et ter- 
nir la pureté de ses intentions ou de ses pre- 
miers sentimens ; il pouvait faire naître en lui 
l'amour de la domination avec le désir de se 
maintenir au même degré de puissance : tenta- 
tion dangereuse , à laquelle on voit souvent suc* 
comber la vertu I 

Sylvestre , respecté de tous , sans être géné- 
ralement aimé , perdait avec le tzar, son exis- 
tence politique ; et bien qu'il réunit l'amour de 
la patrie à son ambition, il est vraisemblable 
qu'il penchait en secret pour Vladimir , auquel 
d'ailleurs il était lié d'amitié. ILest certain qu'en 
voyant la fureur dont les amis de Jean étaient 
animés contre ce prince , il s'employa pour lui et 
leur parla avec chaleur : « Quel ^^f, dit- il, celui 
» de vous assez audacieux pour prétendre éloi'^ 
» gner un parent de son parent ? assez porté de 
» haine contre l^ innocent gui peut baigner de ses 
» larmes un malade cher à son cœur, pour le re- 
» pousser? » Les Zakharinet plusieurs autres ré- 
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pondirent qu'ik ne faisaient en cela qu'cxArutét '553, 
leur ^ermeftt ; i{ue servîteûn* dévoués de Jean^ 
delhiiitri^ ils ne soulfri^iit point les tiraltres. 
Cette déié^irehe de Sylvestre donna lieu à obser-^ 
ver sa conduite et k soupçonner ses ii^entidns. 
Le 9eiul<nK»n , te mtmatque ayant fait ap- 
peler encore les |>oyards , il ieur dit : « Pour la 
» der/tiète Jbiê J^Mtge^ poire nèrmenl. Baiser 
n ta ùroftt en présence êe fnès intimes boyards , 
» h^prihùea Bf^tisiafsty et ITùTotinsky : je n^ai 
» phiS;' la force d*eH être témoin. Eî i^ousj qid 
j) ^jÀ avisez juré ïfe itiourir ^ûur moi ainsi 
w que pour monjils ^ ^m VoutUez pas lorsque 
» jre ne serai plu^ y ne permettez piis aux irai^ 
» très ofe s^approùker du tzàré^itch^ sfluvez* 
» te de leur fureur > furet m^û lui dans une 
w terre ^rangère , iH>us ab^nd&HnaM d la main 
» de la Providence , qui ditigeru vos pas. • • 
» JSt vous y dit-il aux Eakfaaiin.^ que poupée*' 
» vous cmindre ? Les choses sont ^vp af^aacéeê 
» p&ur 'épargner fe^ ^yardk, séditieux , <mr ils 
n ne vous épargneront pas y et vous sereM les 
» prefniérès vietifnes Jdévouées à la mort. &^eê 
») fsrfnes y iktrèpidès , et saohéz mourir gfùri&i-^ 
» sefràeni pour nton fils et pour sa mire y ne 
» perinettet pas qùè m^^ f^xHise soit eûtposée 
» aux rf^ignes irriiiemens ^ué iui réservera é$ 
TomeVIIL i5 
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» perfidçs sujets i w Ces parole^ produisirent wn 
efTei ^xtcaordipaiue sur Tâme des boyards ; ils 
frémirent et se retirèreitl en\ilence dans la salle 
d'entre'e, où Michaïlof tenait la croix à côté 
du prince Vorotinsky. Tous prêtèrent serment 
ayec calme et d'tm air attendri , suppliant le 
ciel de conserver Jeacn ou de donner à Dmita*i 
les vertus de son père ^ ^our le bonheur de la 
Russie. Le prince Pronsky fixant Vorotinsky , 
oswa seul lui adi^sser^ces paroles : w Après ie tré- 
» pas du grand prince Vassili ^ POus ei votre 
» père fiU^^ les f)r^mieFs tràitre^, et c^est vouê 
» qui nous sommez auJQurd^hui de baiser la 
» sainte croix ! » Vorotinsky luj répondit , sans 
s'émouvoir *: « Vou^ dites vrai ;je suis un^ traU 
» tre qui exige de vous un^serment de fidélité à 
» notre souverain et à son fils ; mais vous , 
» qui êtes irréprochable y vous refusez de pren- 
» dre cet engagement. » Pronsky, confus^ prçta 
serment , sans répliquer. 

M^is cette cérémonie satrée n'était qu'une in- 
suffisante garantie de la fidélité des boyards. Le 
prince Paletzky , beau-pèr,e de Youri et consé- 
quemment allié du souverain, envoya Vassili 
Barasdin , son gendre , auprès du prince Vladi- 
mir et de sa mère, pour leur annoncer que , s'ils 
voulaient consentir à le mettre en possession de 
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- l*lÈipsfnag'e de Yourî > qui lui avait été assigné pat 
■le testament du grand prince Vàssîli , il était prêt, 
lifi et plusieurs autres boyards, a embrasser sa 
cause , à l'aider de totis leurs mdyens pour mon- 
tei*sur le trône. Deux autres fonctionnaires d'un 
liaut rang , le prince Kourliatef / ami d'Alexis 
Adachef, ètfe trésorier Fdunikof, étaient égale- 
ment soupçoniiés : ilâ ne s'étaient point présentés 
au^alais pour cause de maladie , et y d'après cer- 
tains rapports , ils avaient de secrètes intelligences 
avecleprin te Vladimir. Mais lorsque^ trois fours 
après, la trànquîllîté fut rétablie, Kourliatefse 
fit porter au palais' pour prêter le serment exi^é , 
.et Fo»nfliof,suivit son exemple : quant au^prince 
Vladimir, il ,se vit forcé lui-même de se sou- 
mettre ; par un acte authentique , il s'engagea à 
ne j amais életer ses prétentiotis jusqu'à la cou- 
ronne», et dans le cas où Jean viendrait à mou- 
rir , à reconnaître Dmitri comme son légitime 
souverain. Cependant , la mère de Vladimir re- 
fusa long^temps d'apposer à cet acte le steau du 
*princé; obligée enfin d'y consentir, sur la de- 
mande positivé de» boyards , elle dit , en rem- 
plissant cette formalité : De quelle valeur peut 
être un serment arraché par la force ? 

Ces deux journées de troubles et de tumulte 
augmentèrent, jusqu'au dernier degré, la faîr 
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M^sse du sféUTeràÎQ malade ; iV semblait |>toDgé» 
dans un état letl^argiqae^ arànt-cobreur de Ift 
mort- Mai^ les"voîes'de la nature sont impéné- 
trables : car , s'il arrive soiiv^t que , dans une 
«ûfidadié violente , la tebsiôn .es?traordâiai<'e des 
Ibrcés physiques £dt succcmiber belui qui en €Bt 
.attaqué , il en résulte aus^ ^r %m ufie crise fé- 
vùt^e qui op^e ^une ccMitiplète ^guéri3on% U est 
facile de comprendre Tagltati^n qw diveïs àeà« 
tûnens d^vaienft ré^adre dans faute de Jean : eti 
géhéralvl^leuniefiée est attacha à là vie ; mais ^ en 
cette cii^onstaiicê , là m/ort lui ^ailsaitd'autaift 
{dus affreuse , qu'tt voy iiit s'éVanorfr poift* ja'mais 
jtes ftattéuses efepérinces qui* animent un ^ouve*- 
rain vertueux. A cette époque de l'existence , bii 
les f^c^ltés morales sontrdatos leuu plus grande 
irigueur^ il se Vcvyait arriver aux portes de la 
mort et descendre du trône dans la tombé; pou- 
trait41 s'aperéevoîr , «ans chagtin , du terrible 
disingement opéré dans tout ce qui l'entourait : 
par èKéhiple , des 9u}e1s jûsqû'alws dans un i^- 
pectueux silence , des favoris remplis de tële , 
maintenant sans égards pour «es ordres et-contra- 
riant ses dernières volonté; j obligé , lui souverain 
absolu:, de dépendre de ceux dont k sort tenait 
auparavant à une seule de ses paroles , être réduit 
a les supplier de sauver par Ui fuite même , l« vit 
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«t rhonaear desa £atiiiiUe : tels ét|d«nt le^cruejhfs '^^ 
seAexiona qpi bottlereftaient toutes les facultés 
de Jean , ctt irritaMftt une maladie que son tem^ 
pérain€;jQt parvint néimmoins & suPitioiiter i Fex- 
trême agitation de soname seconda^ en le5aug>> 
mefiitant , les efforts de la nature, et â en résulta 
nne prompte giiérîson. Cet Nettement heureux , 
autant qu'iœspéi^é^ e^ccita eoi géneri^ leS; |4usyîft 
tran^rts de joie > toutefois, il fit nature, daës 
rame de quelques seigneum, de {irënibleis inquié- 
tudes. Car , bien qne le jH^nce Vladimir et ses 
partisans evm^ enfin consenti à remplir ki vo- 
lonté du tzar pas un sermentde fidélité àBoiitri , 
étiûtdl yaismmdbleineat pos^le de sut^s^^ que 
le souverain oublîwait leur i^voke et les squ^ 
firanees anxqoefles leurs dissensions avaient livré 
son âme, dans le moment même oè il luttait 
contre les borreurs de la mort?» • . . . 

Qu'arriva«*t^il de cèlt0 eomplicalion dé cir^ 
eanstMices? Jean , de retour à la vie , ne témoi- 
moigna pas le nsKÛttdjpe ressentii^nt ; il combla 
tous les bojards de témmgnages de sa bonté , et 
accorda la même cenfi^o^e à ses »K;iens ami^et 
conseillers^ il éleva à la £g{iité de boy^, le père 
d' Adachef qui s'étsât oppoèé de la manière la plus 
positive à l'exécutkm du testioûent du ti&ar ; lé 
prince Vladimir fut^alement considéré et traité 



SSO HISTOIRE 

par lui avec les plus grands égards* En un niot^ 
il oublia tout ce qui s'était passé pendant s« ma- 
ladie , pénétré de reconnaissance envers le T(Kit- 
Puissant qui l'avait s^miraculeusement rappelé à 
l'existence. 

Mais^ si la physionomie et les discours du tzar 
annonçaient l'apparence de la modération et de 
la tranquillité , son cœur ci'en conservait pas 
moins l'atteinte d'une profonde blessure. On lui 
insinua que non-a6ulement Sylvestre^ mais qu' A-s 
dachef même s'était secrètement lié au parti de 
Vladimir^ et quoiqu'il ne doutât point de leur 
zèle pour ce qui concernait le bien de la Russie^ 
il commença à se méfier de l'attachenîent qu'ils 
avaient pour sa personne ejn particulier. U leur 
conserva son estime , mais peu à peu son amitié 
se refroidit; et comme c'était à eux qu'il se 
croyait redevable des principaux succès qui 
avaient illustré son règne ^ il craignit de paraî- 
tre ingrat , et ne changea rien à ses^ procédés 
pour eux. Six années de sa vie avaient été con- 
sacrées à la vertu ; il en avait savouré toutes les 
douceurs et ne voulait pojint lui être infidèle ; il 
ne se veng«a donc pas ouvertement ; mais sa 
clémence lui coûta des efforts^ qui par la. suite 
pouvaient céder aux sentimens secrets dont son 
àme était ^g^té^. Ce q^ui dut leur nuire infini7 



DE RUSiSIE. 25l 

ment dans sop esprit^ c'est que l'ëfiouse 4e Jean^ i553. 
qui jusqn^alors ^ d'accord avec Adachef et Syl- 
vestre , faisi^t naitre dans l'âme du souverain 
l'amour d'uq^ sainte morale^ se détacha entiè-^ - 
rement de ces deux amis , et conçut même pour 
eux une inimitié secrète , s'imaginant qu'ils 
avaient eu l'inteption de la desservir y de la sa- 
crifier^ ainsi que son fils et ses frères , a letir 
ambition personnelle. Il est présumable qu'A- 
nastasie contribua bfsaucoup à refroidir l'atta- 
chement que son époux leur portait. Depuis ce 
montent il commença a trouyer désagréable l'es- 
pèce de dépendance dans laquelle il se trouvait 
vis-à-vis d'tmc ; quel(}ue£c>is il avait du plaisir à 
ne pas se conformer à leurs avis , à ne suivre 
que sa propre volonté. On assure que l'événe- 
ment que^nous allons rapporter , servit surtout 
à affermir le tzar dans ses dispositions. 

Pour remplir le vœu qu'il avait fait pendant , y«y«g« 

^ * * ^ * (le Jean au 

sa maladie . JTean déclara lïhtention où il était de n»onasièi e 
se rendre , avec son épopsa et son fils , au mo- <^'^«- 
nastère de St.-Cyrille. Ce voyage lointain ne 
parut pas une résolution rai^nnable à plusieurs 
de ses intimes conseillers ; ils lui représentèrent 
que ses forces n'étaient poiAt encore entièrement 
rétablies ; que les fatigues de la routé pouvaient 
même être dangereuses pour le jeune Dmitri, et 



qu^ de%affîiîrèi imtportantes , ini& jmrtmit leMé- 

dSlioQS sans cesse repakamtes dans )q& contrées 

Mai, àe Kaaam , réclamaîinKt sa prâence danç 4» cc^ 

. .{Hl^e. Méprisant cesxHmseils^ il^se reaolÊt dV 
bord au moiia9tèr« de Troïtd^. !f^Iasmie> ce 

« célèbre grec,^ exilé à TireFSQus YassUi^ et dont 
ridoocem^e' avait été f eeoanue ptf Jeaii ^ qiûlui 
avait rendu la liberté;y.piinreim à un âge avanœ, 
vivait alolrs dana ce vonastère^ livré àla contenir 
plation et à Wpnèra. Lé t^^ar imita la celfaile 
de cet homme vertoeux ^ tpA dans le coun de 
la conversation v^ a pailler dn voya^ qne le 
taar allait commencer. « Seign&$r, » kii dît 
Maxime ^ d'accord ^ sans doute ^ «me lesf conseil- 
lers de Jean , «r aoés 'conçient^U d? entreprendre 
y> un pénièle^i*oy€ige at^à poêrè Jeune époùae e€ 
y^ voire fiU ^ pour errer au loin de menaeèères 
» en moncMèree? Z^s vemx^ désaj^roupée par 
)» la raison, pei^aent'ih être c^réablee dDieu ? 
XI // est mutile de eheroher*dane les déserts ce^ 
n lui qui est partout , et qui remplit V univers : 
H. si i^ous désirez témoigner où ciel potre.smaifie 
^- reconnaissance j, pour lesgrdcee dont il pcus 
p a comblé , faites h bien sur le trAne. lat^con" 
9 quite de Kazmu y épénemeni si^ fortuné pour 
1) la Rus&e j a apendani causé la perte d^ un 
« ^rand nombre de cheétie^sf kê mupes j Us 
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1» crphêHm» ^t Jé^ mèr^9 des gmrriers morts au, ,553, 
j^ shamp^ ê^honmur,^ êoM plongées <Ums Vn^- 
n flàction : song^ les consolsr et à sécher 
» leurs larmes par 9os bkafyits. Voilà, vcdld 
)> les actiom dignes d^un t%ar! n Jean $!oh$tiiiK 
à suivre ses projets^ On assore qju'alors Maximit 
bu fit dire pM AlesÛB kàêàà»£^ et par le primre 
Kourhskj , que letzwéyitch Dnûtri devîeudrail; 
victime de aou opioii^treté. Jean^ saua sf effrayer 
de cette prédbUom^ parôt pour Osnkrof « d'oii 
il ae rendit au mouastère de St.-Ni€i4ai» à Pesr* 
nochft; enauite a'en^arquwit sur U Yaàbsomt 
etsuccessWemeiil sur UDoubM, le VelgUry la 
Gkelum ^ il parriut <Ni&i au joau^astète de fit.f** 
CjriUe, et revint à Moscou déplorant la perte Juin. 
de son fils qui était mort en route : c't^ ainai tiîé!^*toh 
qu* s'était accomplie la profdbétiâ de Mawne I ^°'''"' 
M«fi mie de^ circonstances les nbis impor** Emretien 

* sxvrt de 

tantes de ce voya((e^ £i»t Tentrevue de Jean Jtun urec 
dans le monastère de Pesnœha sur les bo«ds de ▼«»» éwé- 
lu ¥akhroma, avec Yassian^ ex-*évéque de ûuu 
K<^mna; ce p»âât «vait éeé jadis dmis Ite bôo* 
UM ^ces particulières de YaaMlt; ms^ du temps 
de la souveraînaté dea boyards il s'éCktt tu privé 
de son épi^chie> en punitimi de ses perfidies et 
de sa cruauté. Sa vieillesse avancée n'avait poônt 
adouci son àme vindicalîve i et quoiqu'incUiié 
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vers la tombe , elle était encore le réceptacle de 
toutes les passions mondaines; il était méchant^ 
et sa haine contre les boyards existait dans toute 
sa force. Curieux de connaître personnellement 
un homme qui avait mérité la confiance de l'au- 
teur de ses jours, Jean s'entretint avec lui des 
choses qui se rapportaient au règfte de Vassili, 
et lui demanda ses avis sur la manière de gou- 
verner Fétat d'une manière efficace et avanta- 
geuse. Vassîan liii répondit à l'oreille : <( Si vous 
» voulez devenir un monarque vraiment absolu^ 
» ne cherchez aucun conseiller plus sage que 
» vous-même^ ayez pour irrévocable principe 
» de ne jamais recevoir de conseils de personne j 
» mais bien d*en donner aux autres; de corn- 
» mander et de ne jamais obéir. Alors vous 
» suerez un véritable souverain^ terrible aux 
» boyards. Souvenèz-^vous bien que le conseiller 
» du plus sage des princes finit toujours par le 
n dominer. » Le poison subtil que distillait ce 
dangereux discours , pénétra jusqu'au fond du: 
coeur de Jean ; il saisit la main de Vassian ^t la 
portant à ses lèvres, il lui dit avec une vive cmo- 
tion : w Mon père lui- niéme n^ aurait pu me 
» donner Un àuis plus salutaire 1 » Ah ! si nous 
avions pu opposer la voix de là raison à ces 
paroles de Yas^au , nous nous serions écriés ; 
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•f Oprinùe I ne prêtez point Voreille â ce perfide 
» conseil^ car c^ est l^ esprit du mensonge ^ et non 
>) pas celui de la vérité ^ qui Va dicté et veut 
w vous le faire entendre. Il ne s^ agit pas seU" 
n lement d^étre assis sur le trône ^ un souverain 
» doit régner pour faire le bien : sa vertu, qui 
» n^est que sagesse humaine, a besoin d^étre se-- 
M eondée par le concours de plusieurs opinions j 
» dirigées par V amour de la patrie : et alors 
» seulement la nation qu^il gouverne sait ap^ 
» prêcier la pureté de ses vues , en le voyant 
» entouré des plus sages conseillers. Unmonar' 
» que qui redoute les gens d^ esprit, ne peut 
» manquer de tomber entre les mains de dan-* 
» gereux inirigknsy qui, pour lui complaire ^ 
n savent au besoin prendre le masque de la nul' 
» lité et de la sottise, S^ils ne captivent point 
» sa raison , ils le subjuguent par ses passions, 
» et ne le conduisent pas rhoins au but qu^ils se 
» proposent. Les souverains ne doivent jamais 
» craindre les conseillers vertueux et instruits , 
» mais ils ont tout à appréhender des fourbes eé 
» des hommes à préjugés. » C'est à peu près avec 
de semblables réflexions que le prince Ràurbsky 
nous dépeint la pernicieuse influence de la so- 
ciété de Vassian , qui, selon lui, pervertit l'âme 
du jeune monarque* 
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Mais son changement ne se fit Mâiarquer 
ip'après plusieurs années. Long ^ temps encore 
il continua à témoigner une sincère estime aux 
gens vertueux et à suivre ks conseils de Sylvese- 
tre ; il prodiguait à Adachef les «lèmes t^oi- 
gnages d'affisction , et l'ayant élevé à une dignité 
supérieure , il l'adjoignit au secrétaire Michaïi- 
lof X pour traiter les plus importantes Sbires de 
Nai&san- Japolitique. Neuf mois après . «lean fut consolé 

ce an tza- » . j, 

rcvitch pajr la naissance d'un autre^ i& ; et dans le tesr 
tament qu'il fit alors , il témmgqa la plus grande 
confiance à son eou»n' Vladimir , et Tinstitaa^ en 
cas de décès, non-^eulement t^ur du jeune t^ar, 
t% régent de l'empire y mais encore il le daigna 
comme son stiecesseur au trône, dans lé cas on 
le tsarévitch Jean viendrait à mourir pendant 
w minorité ; de son c^é le prince Vladimir jur« 
d'être ficlèle à ses devoirs et à sa eonseienee ; de, 
n'épargner personne^ pas même Euplirosine sa 
p^re y dans la supposition de qvelques projets 
nuisibles à la tranquillité d'Anastasie ou de son 
fils ; de renoncer à tout esprit de vengeance on 
de partialité dans les affaires de l'état ; de ne rien 
conclure sans la participation de la tsarine , du 
métropolitain et des boyards du coœiseîl; enfin, 
^n'entretenir queceni hommes d'annesdans 
son palais de Moscou. Le tzàr$^*abandonnac<Mânie 
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àttpafttJ^jyat aux mouyemeiis de si démence, ,553, 
même dans les cas où le châtiment eM été de Fuite du 
totrfe justice* Le prince Siméon Rostofskj , par Rosioïï^ 
exesaple, s'étant montré, pendant la maladie du 
souverain^ entièrement opp<^ à sa volonté, vi^ 
vaii>dians de continuelles angoisses ; ne se fiant 
poioft au calme apparent du tsar , il ne put sur- 
Hanter œs taraîntes , et se détermina à fuir en 
Lti^anie arec ses fiirct et ses neveux ; afin de 
s'y préparer un asile , il «stama de secrète^ né^ 
gociatioi» avw le nA Auguste et les seigneurs de 
son conseiL U découvrit fos «ecrets décrétât, 
lemxdonna diB% rfronseik |»cnuQievx pour nous , 
et ttoircît à leurs jreux le tsjîr et ia Ritesîe. U en- 
voya au roi , Labanoi^l^)sto^y, Fun de ses pa- 
rens , qui ayant été an^Mé à Troïtcky, subit un 
ÎBterrogatxpire ^. duquel résulta^ la décomrerte dw 
complot. Le prince Siméon fat lui-même arrêté, 
et convint de tout, apportant pour excuse sa pau- 
vreté 0t son* défaut de jugement. Les boyards 
le comlamnèro^t ià mort d'une voix unanime ; 
mais cédant aux prières du clergé , le tear com** 
mua la «entencc portée contre lui : il fut exposé 
dUna la place publique , et ensuite envoyé à Be- 
losemk , où il fut Mnfermé. 

Une aliaire d'un autre genre fut encore une 
ttWi^eUe preuve de ia clémence de Jean, On 
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lui annonça qu'une hérésie dangereuse aVMt prîi 
naissance à Moscou, ou un certain Machkin 
prêchait une doctrine entièrement opposée aux 
maximes du christianisme , rejetant les mystères 
de notre croyance, la divinité du Christ, les 
actes des conciles et la canonisation des ^înts« 
On lui fît subir un interrogatoire , mais il se 
• renferma dahs un système de dénégation foj»- 
melle , soutenant que ses principes étaient ceux 
d'un véritable chrétien ; jeté bientôt dans une 
étroite prison , la mélancolie s'empara de lui j 
il découvrit son hérésie à Gérassim et à Théo- 
phile, religieux du monastère de St.- Joseph^, et 
après leur Avoir développé les principes de sa doc- 
trine , il désigna, comme ses complice§ , Jean et 
Grégoire Borissof, le môinjeBdobaef -etplusieurïj 
autres personnes : il ajouta * que l'apothicaire 
Litvin et AndréKJiotéief , tous deux catholiques , 
étaient les auteurs de sa perversion , pt que cer- 
tains moines^/ avec lesquels ils étaient intime- 
ment liés , lui avaient déclaré .que tdle était 
leur opinion concernant Jésus et les saints; 
enfin , que KassiaU, évêque de Rézan, approu- 
vait leurs mœurs, etc. Le tzar, le métropolite 
et le synode, ayant convaincu les hérétiques, 
dédaignèrent d'employer contre eux des châ- 
tiraeas trop rigoureux ; qû Ii^js condamna sim-»- 
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plement à la prison pour les empêcher de scan- 
daliser le peuple; quant à l'évêque Kassian^ 
comme.il e'tait frappé de paralysie , on le laissa 
en repos. , 

Ainsi ^ après avoir prouvé que là maladie el- 
les chagrins n'avaient point changé son. cœur , 
.et que, s'élevant au-dessus des passions vulgaires, 
il savait oublier les offenses personnelles les plus 
sensibles^ Jean s'occupa avec ardeur des affaires 
du gouvernement, dont la plus importante était 
le réjiablissepient de la tranquillité dans le pays i553 — 
jd^ Kazau. U envoya sur la Kama, Daniel Ada- j^, ^ 
icliet^ frère d'Alexis, avec des enfans boyards ^'^r^* 
et d'autres iroupes ; les princes Mikoulinsky , {g'^aew^* 
Tchérémétîetf et Kourbsky, illustres par lenr 
bravoure 5 dirigés sur Kazan avec des corps 
considérables , ouvrirent la campagne en hiver , 
par un froid rigouipeux , et ne cessèrent, pendant 
un mois entier, de manœuvrer dans les environi 
de la Kama et de la Metcha; ils détruisirent 
la redoute construite par les révoltes, et s'a- 
vancèrept jusqu'aux frontières de Viàtka^t des 
Bachkirs; il ne se passait pas un seul jour sans 
livrer quelque combat au milieu d'épaisses 
fcfrêts ou de déserts couverts de neîge ; dans ces 
engagemens continuels, l'ennemi perdit dix 
mille hon^mes tués et six mille tatars faits pri- ^ 



240 HISTOIl^k 

sonnîers^ ainsi que quinM m^ T^me» ^ eth- 
fàiis. Au nombre de^nvûrtsde frouy aient ée^x 
deâ plus temble& en&emis de k tlussie ^ le prince 
Yapantcha et Aleka^ Fun des chefs xles Tchécé- 
misses. Tandis que ces ttoiéfodes voyaient leur 
expédition cotrtonnee de succès, te$ pttnced 
M^iskMy et Midbel'CSn^y; de leur cMé, répatt^ 
daitot la terrçur dans les plaines de K.a2an; 
mâle six cents des plustfislingués parmi les Ta^ 
tars y princes ) mourus et autres^ tombèretit^eiH 
tre leurs mains , et fioreut tous mis à mort. Pour 
prix de leur in&tigable zèle , les vôïévodes et les 
officiers recurent du ttar des médaiflesen-ôr»: 
cequi^ "k cette époque ^ était la plus flatteuse des 
récompenses. Les guerriers les plaçaient ^r leur 
poitrine au lieu des croix et des ordres qui les 
remplacent d« nos jours* Cependant ht r^Uton 
n^était point encore étouSSée ; ies fuyards ùê 
K.azan , cachés dans des lieux plus ou inoins rap» 
proches ^ soulevaient le peuple , massacraient ou 
pillaient , sur le Volga > nos marchands et nos 
pécheurs; ils construisaient des -forts et cher-<- 
chaient à rétablir leur indépendante. Mwnitch-^ 
Berdeï ^ l'un des chefs du pays plat , avait amené 
avec lui un certain prince des Nogiaïs , auquel il 
accordait le titre de ti^arj mais retonna^sant 
bientôt qu^il était incapable de régner y et qti'II 
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manquait de résolution y il' le tua de sa propre 
main y lui coupa la tête , et l'ayant placée sur un 
arbre élevé , il lui adressa ces paroles : « Nous 
>) t^àvhns nommé tzar pour faire la guerre et 
» remporter des victoires ; mais toi et ta caua^ 
w lerie vous n^ avez fait autre chose que dévorer 
») nos subsistances ' : maintenant ta tête peut 
>7 régner su^eé trôné élevé! » Ge cHef dangereux 
qui ne cessait d'exciter les babitans des monta- 
gnes à la révolte , fut attiré par eux dans une 
embûche : ils l'invitèrent amicalement à se ren- 
dre a un festin, et s'étant emparé de lui, ils l'en- 
Yoyèrent à Moscou; le tzar, pour les récotiipienser 
de cette action , diminua leurs impôts. Le pays 
d'Arsk renouvela , à plusieurs reprises, ses ser- 
'inens , suivis de nouvelles trahisons , et les hà- 
bitansdu plat pays furent les pW obstinés dans 
•leur révolte; Pendant cinq années consécutives , 
les Russes , le feu et lé fer à la main , dévas* 
taient cette malheureuse contrée; mais si Ton ne 
•faisait «ucun quartier aux traîtres , le tzar accor- 
dait des récompenses à ceux qui étaient demeu- 
rés fidèles : j^lusieurs Kazanais embrassèrent 
le christianisme ; d'autres , encore attachés à la 
croyance de leurs pères , n'eil étaient pas moins 
dévoues à la Russie. On leur concéda des terres 
labourables, des prairies, et toutes les choses né- 
TOME VIII. 16 
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cessaires à Téconomie rurale. Enfin les efibrts des 
rebelles commencèrent à s'affaiblir : aucun de 
leurs chefs n'e'chappa à la mort , et sur les ruines 
de leurs forts on en éleva de nouveaux qui fu- 
rent occupés par les Strélitz , les Votiaks et les 
Tchérémisses ; bientôt les Bachkirs des contrées 
les plus lointaines, ayant demandé grâce, en 
ofirantde payer tribut , Jean fit partir, en iSSyy 
Simon Yartzof pour ce malheureux pays , qui 
n'offrait plus que des monceaux de cendres et 
des tombeaux : il le chargea de déclarer , en 
son nom , aux habitans , que les horreurs de la 
guerre avaient cessé , et que désormais ces peu- 
plée pouvaient vivre dans un heureux repos, 
comme de fidèles sujets de la Russie. Il accueillit 
avec bienveillance ceux de leurs anciens, députés 
à Moscou, et leur fit délivrer un diplôme. 

Depuis cette époque , la Russie resta en pai- 
sible possession de Ka^an, qui conserva le nom 
de royaume dans les titres accordés à nos mo- 
narques. En 1 555 , d'après une décision solen- 
Ereciion ncUc du clcrgé , Ic tzar érigea en évêché ce pays 

derévéché ^ \ , . ^ , ,, . 

de Kazan. nouvellement chrétien , et y plaça un prélat 
qui ne le cédait en ancienneté qu'à celui de Nov- 
gorod ; le clergé de Sviajsk, de Vassili-Gorod dt 
de Viatkâ dépendait de son éparchie : on assigna 
j)Our son entretien^ ainsi que pour les autres dé- 
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penses de Féglise , la dlme des revenus des Ka- "^^55^ 
zanais. Le premier archevêque qui y fut appelé 
était Goury, abbé du monastère de Sélijarof. Cet 
hoiDme vertueux , placé comme un saint au ca*- 
talogue de ceux de notre église » développa le 
zèle le plus ardent dans ses nouvelljss fonctions ^ 
et répandit^ sur son diocèse ^ les lumières de la 
religion par des moyens dignes d'un véritable 
chrétien , c'est-à-dire , en prêchant et donnant 
l'exemple de toutes les vertus. De son côté, le 
prince Pierre Schouisky, gouverneur de Kazan^ 
illustra son administration par le bon ordre qu'il 
réussit à y rétablir, au moyen de sages institutions ' 
civiles ; il fit disparaître les traces des dévastations 
auparavant exercées ; il rétablit la tranquillité et 
rendit florissant le commerce, l'agriculture. Les 
domaines des tzars, ceux des princes furent con*- 
cédés à l'archevêque , aux monastères et aux en- 
fans-boyards. 

Bien0t après, une nouvelle conquête plus fa- 
cile , mais non moins glorieuse, fut ajoutée à ^^ ^l^' 
celle de Kazan. Atel ou Balanguiar, située près trakhan. 
de l'embouchure du Volga, existait dès la plus 
haute antiquité, avant même la fondation de 
l'empire de Russie. Cette ville des Khozars , 
célèbre par son commerce , appartenait dans 
le treizième ^ècle à Alanam , surnommé Sou- 
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merkand ; elle est- désignée dans nos annales 
pat le nom d'Astorokan et se trouvait dépendre 
de la Horde d'or; depuis la décadence de celle- 
ci, elle était devenue la capitale de khans parti- 
culiers , issus de la race des princes nogaïs : op- 
primés par les Tcherkesses et les Tauriens , ces 
faibles khans , sans puissance militaire , recher- 
chaient avec soin Talliance des souverains de 
Russie , et Yamgourtchéi ^ le dernier d'entre eux , 
consentit même à devenir tributaire de Jean , 
ainsi que déjà nous en avons fait mention; mais 
séduit par les ofires de protection du sultan , il 
joua de ruse et viola ses promesses^ en se joignant 
à Devlet-Ghireï et à Youssouf , prince nogaï , 
animé de haine contre les Busses en raison de la 
captivité de sa fille Sumbeka et de son petit fils , 
chassé par eux du trône de Kazan. Les ambassa^ 
deurs moscovites ayant été insultés à Astrakhan'^ 
où l'on pçussa l'oubli du droit des gens jusqu'à les 
retenir comme prisonniers, le tzar profita de cette 
circonstance pour récupérer cette ancienne pro- 
priété de la Russie ; car , selon l'opinion des écri- 
vains contemporains, Mstîslaf , fils de Vladimir, 
devait a^toir régné sur Astrakhan , qu!ils consi- 
déraient comme l'ancienne Tmoutorokan , se 
fondant en cela sur la ressemblance des noms. 
Les mourzas nogaïs , Islam et autres , ennemis 
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de Yoossouf , confirmèrent Jean dans celte réso- 
lution et le supplièrent de rétablir à Astrakhan ^ 
Derbich , leur parent, souverain de cet état ayant 
Yaxngourtchéi , mais qui, depuis, en avait été 
dépossédé, oârant de le seconder de tous leurs 
moyens. Le tzar ayant accueilli leur demande , 
fit venir Derbich des campemens nogaïs , où il se 
trouvait alors, et il partit, en i554> aceompa* 
gné d'une armée peu nombreuse , mais choisie : 
elle était composée de gentilshommes de la garde , 
de milices , de l'élite des enfans-boyards , de Stré- 
litz, deCosaquesetdeYoliaks. Le prince Pronsky- 
Chemiakin et le chambellan Ignace Vechniakof , 
illustre par sa bravoure, en étaient les chefs. 
L'armée parvenue le .29 juin sur la terre ferme 
entourée des bras du Volga, Chemiakin détacha 
en avai;it le prince Viazemsky, qui battit, aux 
environs de i'ile Noire , quelques centaines d'en- 
nemis avancés pour reconuaître nos forces. On 
apprit des prisonniers que Yamgourtchéi était en 
position à cinq ve^es au-dessous dé la ville , et 
que les Tajtars étaient campés dans les lies. En 
desceiidant le Volga , les Russes voguèrent vis-à- 
vis Saraï , jadis résidence de Bâti, où ^ pendant 
l'espace de deux cents ans , nos souverains avaient 
été obligés de s'humilier aux pieds des khans 
de la Horde d'or : mais ccitte antique capitale ne 
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présentait plus que des fuinesl Le souvenir d'une 
ancienne honte est moins douleureux aune ëjpoque 
de gloire , que ne le serait celui d'une splendeur 
passée dans des temps d'humiliation ! . . . . Ces con- 
trées , autrefois si terribles , hérissées de piques 
et livrées au tumulte des armes, étaient devenues 
le séjour de la faiblesse et de la lâcheté. Comme 
le tzàr et les hàbitans avaient pris la fuite , Che- 
miakin entra , le 2 juin , dans la ville d'Astrakhan 
entièrement déserte , et Viazfemsky trouva dans 
le camp de Yamgoutchéi un assez grand nombre 
de canons et de mousquets abandonnés. On se 
mit, de tous côtés, à la poursuite des fuyards, 
dont les uns furent tués et les autres ramenés dans 
la ville , afin de donner des sujets à Derbich qui 
venait d'être couronné dans une capitale dépeu- 
plée. Yamgourtchéi, accompagné de vingt guer- 
riers , s'enfuit à Azof : on ne put atteindre que son 
épouse , sa fille , ainsi qu'un assez grand nombre 
de dignitaires distingués , qui offrirent tous de 
servir Derbich , de se soumettre à la dépendance 
de la Russie , ne demandant que la vie et leur li- 
berté individuelle. On les présenta au tzar, qui 
leur ordonna de s'établir dans la ville , et laissa 
retourner le peuple à ses campemens. On ras- 
sembla à peu près cinq cents princes et mourzas , 
environ dix mille hommes du peuple auxquels ob 
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fil prêter serment de rester soamîs à Jean y de re-» 
connaître sa souveraine autorité et de lui envoyer 
un tribut annuel de quarante mille altrnes et de 
trois mille poissons ; ils promettaient également , 
en cas de mort de Derbich , de ne pas se choisir 
un nouveau tzar^ mais d'attendre celui que Jean^ 
ou ses successeurs^ voudraient bien leur donaer. 
Il était stipulé dans l'acte authentique et muni 
d'un sceau , que les Russes auraient le droit de 
pêche dans le Volga, depuis Kazan jusqu'à la mer^ 
aussi bien que les citoyens d'Astrakhan , et cela y 
sans payer aucune taxe y sans avoir besoin d'exhi- 
ber une permission. Après avoir rétabli l'ordre, 
on laissa dans la ville , autant pour la sûreté de 
Derbich oue pour observer sa conduite , un corps 
de Cosaques sous les ordres d'un gentilhomme 
nommé Tourguénief . Cette expédition ainsi ter- 
minée , le prince Chemiakin et Vechniakof repri- 
rent le chemin de Moscou , emmenant avec eux 
cinq tzarines prisonnières^ ainsi qu^un grand nom* 
bre de captifs russes dont on venait de briser les 
fers. 

Le tzar reçut la nouvelle de ce succès le 29 oc- 
tobre , jour même de sa naissance , qu'il célébrait 
avec le métropolitain et toute la cour dans le 
village de Kolomensk : il en témoigna beaucoup 
de joie ^ ordonna de chanter un Te Deum, et 
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récompensa générejiïsement ses généraux. Il alla 
à la rencontre des tzarines prisonnières , les ac- 
cueillit avec une extrême bo»té , et d'après la 
prière que lui en adressait Derbicb , il les ren- 
voya à Astrakhan^ excepté cependant la plus 
jeune, quj en route était accouchée d'un fils : ils 
furent tous deux baptisés à Moscou : le fils reçut 
le nom de Pierre; sa mè^e celui de Julienne, 
çt , peu de temps aprè^ , Jean lui fît épouser 
un^eutilhomme distingué , nommé Zacharie Plet- 
cbéïef. 

Astrakhan ne fut pas long-temps gouvernée 
par son propre tzar : bientôt Ja perfidie de Der- 
bicb fît reconnaître la nécessité d'y établir le 
gouvernement russe ; car il n'existe point de 
terme moyen entre l'indépendance ou l'entière 
sQumission d'une puissance. A l'aide de nos Co-* 
saques , I)erbich repoussa Yamgourtchéi , qui y. 
SjBCondé par lesTauriens et les fils d'Y oussouf^ 
prince desNogaïs, avait fait une tentative pour 
soumettre Astrakhan; ensuite il songea à trahir 
les Russes , sans avoir égard à la borité de Jean ^ 
qui avait remis à son peuple le tribut de la pre- 
mière année. Il entra en intelligences secrète* 
avec le khan Devlet-Ghireï , et accueillit Ras- 
boulât y tzarévitch de Crimée , qu'il nomma Rai- 
ga. Le chef dés Strélitz ;i Je^n TcUérémissinof , 

i 
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fut envayé, xvet un nouveau renfort de troupes, 
pour punir Je perfide : alors levant le masque , 
Derbich fît sortir tous les hàbltans de la ville , 
se réunit aux troupes des Nogaïs et des Tau- 
riens, et commença audacieusement les hosti- 
tilités , tirant son courage du petit nombre de 
Russes qui pouvaient s'opposer à lui. Mais nous 
avions dans Ismaël , prince des Nogaïs , un ami 
^ncère et dévoué , et c'était à ses sollicitations 
que l'ingrat Derbich devait la couronne : il se 
joignit à Tchérémissinof ; et Derbich, complète- 
ment battu , se réfugia à Azof , ainsi que l'avait 
^fait Y^mgourtchéi. Alors tous les habitans, cer- 
tains d'être en sûreté , retournèrent à Astrakhan 
et dans lescampemens circonvoisins; ils prêtèrent 
serment à la Russie , sans songer à la trahir de 
nouveau , car ils étaient satisfaits de leur sort sous 
l'influence d'un puissant empire , en état de les 
défendre contre les Tauriens et les Nogaïs. 
Tchérémissinof leur rendit leurs anciennes pro- 
priétés , les îles , les terres labourables ; il n'exi- 
gea d'eux qu'un léger impôt , déploya dans tous 
les actes de son autorité une sévère probké^ 
et s'attira l'amour, la confiance de tous; en un 
pciot il se conduisît de .manière a concilier le 
bien-être des habitans avec les intérêts de la 
•Russie* 
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Depuis cette époque , lorsque le tzar apposait 
son nom dans les actes publics ^ on y désignait 
toujours l'année qui avait vu s'accomplir la con- 
quête de Kazan etni' Astrakhan; et certes ces évé- 
nem^ns sont les plus glorieux de notre histoire 
du moyen âge. Le titre pompeux de conquérant 
de plusieurs empires ^ entoura Jean, aux yeux 
des Russes contemporains , d'une incomparable 
gloire , et donna un certain degré d'élévation a 
leurs idées , car il stimulait l'amour^propre na- 
tional , en même temps qu'il entretenait en eux 
des sentimens de fierté , faits pour causer l'éton- 
nement des étrangers , qui ne pouvaient on pé- ' 
nétrer la cause. Us ne voyaient, en effet, que 
des imperfections dans notre organisation civile, 
comparée à celle des autres nations européen- 
nes, et ne savaient établir aucune diffiérence 
entre la situation de la Russie , du temps de 
Vassilî l'aveugle, et l'importapce qu'elle avait 
acquise sous Jean IV , comme s'ils avaient pu 
ignorer que le premier de ces princes n'avait que 
ciûq mille guerriers pour sa défense , tandis 
que l'autre s'emparait d'un ét^t puissant avec 
un simple détachement de troupes légères , sans 
avoir besoin de déployer , dans cette entreprise, 
toutes les forces dont il pouvait disposer. Cepen- 
dant ces nuances remarquables s'étaient établie^ 
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dans rintervalle d'environ iin siècle , et il était 
tout naturel que la nation tirât vanité de ce ra- 
pide accroissement de grandeur : on ne doit pas 
s'étonner davantage , si les étrangers étaient 
hors d'état d'apprécier , à leur juste valeur , les 
prodigieux succès de l'ancienne Russie : nous 
marnes , nous ne pourrions y parvenir, si nous 
n'étions pas pénétrés des causes qui les ont ame- 
nés, et si nous voulions absolument établir ufi 
parallèle entre les événemens et les actions de 
cette époque , avec ce qui s'est passé de nos 
jours , où tout a changé de face ; car l'accrois- 
sement de nos moyens peut se comparer à une 
plante dont la semence , qui germait alors , e^t 
parvenue depuis à une vigoureuse maturité. De 
grands efforts produisent nécessairement de 
grands résultats , et l'on peut avancer qu'il est 
plus difficile de poser les premiers fondemens 
d'un empire , que de perfectionner son organi- 
sation , 

La Russie , en reculant les limites de son ter- 
ritoire jusqu'à la mer Caspienne , avait non- 
seulement acquis de la gloire et une éclatante 
renommée ^ mais elle s'était procuré en même 
temps une nouvelle source de richesses et de 
puissance par son commerce , ainsi que par Tac- 
croîssement de sa prépondérance politique. Le 
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i55n^^ "" l»^"'* ^®s armes avait éloigné d'Astrakhan Içs 
ifïiartbands étranger^j mais ils y revinrent aussitôt 
que la" tranquillité et l'ordre fui'ent rétablis : ils 
accouraient de Chamakha , Derbent , Chafkal, 
fumen , Jthiva , Saraïtchik , avec toutes sortes 
de marchandises , et versaient sans aucune dif- 
ficulté , dans le trésor du tzar , les droits éta- 
Ambas- blis. I^es tzavs de Kkiva et de la Boukharie en- 

sade de \ ^ ir 

Khiva, de ypyèrent à Moscou des personnages distingués 
rie, de avcc dcs préseus , à l'effet d'attirer sur eux la 

Chafkal 

de 'lu- bienveillance de Jean , et d'obtenir la liberté de 
Géorgie, commcrce avec l^Qi^ssie. Les pays de Chafkal, 
de Tumen et de Géorgie , témoignaient égale- 
lenient le désir de se ranger sous notre dépeir- 
Soumis- djance ; et les princes Tcherkesses , après avoir 
Tcberkcs- prêté Serment de fidélité au tzar , demandaient 
qu'il les aidât à porter la guerre sur le territoire 
du sultan et en Tauride. Jean leur répondit que 
la Piussie était en paix avec le sultan , mais qu'il 
les défendrait de tout son pouvoir contre le 
khan Devlet-<îh!reL La doctrine du Sauveur 
répandue entre la mer Noire et la mer Casr- 
pienne , dans les temps les plus reculés de l'em- 
pire de Bizance , n'était pas encore entièrement 
éteinte dans ces contrées ; quelques traditions 
obscures , quelques cérémonies s'y étaient con- 
servées, et depuis que la Russie avait étendu sa 
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puissance sur ces contrées , le souvenir du chris- 
tianisme s'y était raniriié , ainsi que Tamour qu'il 
inspirait. Les princes envoyaient leurs. enfans à 
Moscou pour y être baptisés : ils priaient le tzar 
de:faire soigner leur éducation, et plusieurs 
d'etitre eux adoptèrent même le christianisme. 
Les fils des princes Sibok et Temrioukof appre- 
naient à lire et à écrire au palais du Kremlin , 
avec le fils de Sumbeka. Le souverain , qui vou- 
lait reconnaître la fidélité des Nogs^ïs à observer Relations 
l'alliance conclue avec la Russie , leur permit de avec^^cs 
parcourir, en hiver , les contrées voisines d'As- ^^*"' 
trakhan , ou ils trafiquaient sans obstacles. Le 
prince Ismaël ayant tyé son frère Youssouf, écri- 
vait à Jean de la ville de Saraïtchik : « Ton 
« ennejni n^ existe plus y mes neigeux et mes en-' 
» fans ont , dune voix unanime , remis entre 
» mes mains les rênes du poupoir : je domine 
» sur tous les campemens. » Il conseilla aux 
Russes de construire un fort sur la presqu'île qui 
s'étend entre les bras du Volga, et un autre sur 
rirgis , dans le gouvernement actuel de Saratof, 
où erraient quelques mourzas nogaïs , qui se re- 
fusaient à reconnaître sa domination et à deve- 
nir nos amis. Jean confirma ces relations ami- 
cales par des présens et des procédés obligeans; 
.mais il ne voulut point consentir à ce que dans 
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ses lettres , Ismaëljui donnât le nom de frère 
ou de père , considérant ces épithètes comme 
peu compatibles avec la dignité d'un monarque 
Russe. 

La renommée publia nos conquêtes jnsques 
dans les contrées lointaines de la Sibérie , qui 
ne comprenait alors que la partie moyenne du 
gouvernement actuel de Tobolsk , depuis long- 
temps déjà connue à Moscou par les relations 
établies avec les Yougres et les Permiens, nos tri- 
but%ires. Ce pays était soumis à des princes mo- 
gpls, qui descendaient de Schiban^ frère de 
Bâti . Il est vraisemblable qu'ils avaient eu autre- 
fois des relations avec la Russie^ et qu'ils se re- 
connaissaient ^ en quelque façon 3 sous la dé- 
pendance dé son puissant tzar , car l'on voit 
qu'en r554 > Jean prenait y dans les actes, le ti- 
tre de souverain de la Sibérie ; mais les annj^lis- 
tes n'en font aucune mention jusqu'en i555. Ce 
fut alors que Yediguer , prince de Sibérie ^ en- 
voya deux de ses officiers à Moscou pour com- 
plimenter le tzar au sujet de la conquête de 
Kazan et d'Astrakhan. Cette ambassade ne se 
borna point à de simples démonstrations de po- 
litesse : Yediguer proposa de payer tribut aux 
Russes, à condition qu'ils maintiendraient la 
tranquillité ^t la sûreté de son pays. Le tzar as- 
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sura les ambassadeurs de sa bienveillance y et 
après avoir reçu d'eux un serment de fidélité , 
il leur fit délivrer un diplôme qui le constatait. 
Ils déclarèrent que la Sibérie comptait trente 
mille sept cents habitans, et Yedîguer s'engagea 
à nous fournir une capitatîon annuelle, com- 
posée d'une peau d'écureuil et d'une zibeline. 
Le fils du 'boyard Dmitri-Kourof fut envoyé 
en Sibérie pour recevoir le seraient du prince 
et du peuple, et revint, en 1 556, avec un nouvel 
ambassadeur d'Yediguer; mais il n'apporta quç 
sept, cents zibelines , au lieu des trente milice 
stipulées. Yediguer écrivait que son territoire 
ayant été ravagé par le tzarévitch de Schiban , 
il lui, était impossible d'en fournir davantage. 
Cependant Kourof afiirma le contraire , et le 
tzar ordonna de mettre l'ambassadeur en prison. 
Enfin, ea i558 , Yediguer livra le tribut com- 
plet^ en assurant qu'à l'avenir il serait exacte- 
ment acquitté. C'est ainsi que la Russie se fraya, 
dans le nord de l'Asie , une route à d'immenses 
possessions , qui n'étaient encore connues d'au- 
cun géographe, et dont l'histoire n'avait jamais 
fait mention. 

Cette époque mémorable du règne de Jean fut 
célèbre encore par l'intime alliance que con- 
fi:acta la Russie avec Tune des puissances les plus 
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i55^^^ "~ considérables de l'Europe ; FAngleterre , placée 
au-delà des bornes de son horizon politique , la 
connaissait à peine , et seulement d'après quel- 
An ivee qnes notions incertaines , lorsque , tout à coup, ses 
•eaux* an- vaisseaux pénétrèrent dans les contrées les plus 
lustie. lointaines et les moins connues de l'empire de 
Jean. Elle en retira de grands avantages, en 
procurant à la Russie de nouveaux moyens de 
s'enrichir, et en contribuant à sa civilisation. 

La Grande-Bretagne n'était point encore une 
puissance maritime du premier ordre , mais elle 
visait déjà à ce but et devenait , pour l'Espagne, 
le Portugal , Venise et Gênes, une rivale dan- 
gereuse. Comme elle avait formé le projet de 
se frayer la route de la Chine et des Indes , par 
la mer Glaciale , elle envoya , en i553 , sous le 
, règne du jeune Edouard VI, trois vaisseaux dans 
l'Océan septentrional , pour y découvrir un pas- 
sage par le nord-est. Les chefs de cette expédi- 
tion étaient Hugh Willoughbi et Chancelier. 
Ces vaisseaux ayant été séparps par la tempête , 
ne purent plus se réunir : deux firent naufrage 
sur les bords de laLaponie russienpe, près des 
côtes d'Arsina, où Willoughbi périt de froid, 
ainsi que tout son équipage ; des pêcheurs la- 
pons le trouvèrent mort dgns l'hiver de 1 554 ; 
il était assis dans la cabane construite par ces 
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malheureux sur le rivage , ayant * devant lui 
son journal, dont il paraissait s'être occupé jus- 
qu'à son dernier moment (i). Maïs le capitaine 
Chancelier fut plus heureux ; il pene'tra sans 
accident jusque dans la mer Blanche , et débar- 
qua, le 24 août i553 , daiis la baie de la Dvina, 
où était alors le monastère de Saint-Nicolas , et 
où l'on fonda depuis la ville d'Archangel. Les 
Anglais apprirent des habitans, étonnés par 
l'apparition d'un navire aussi considérable , que 
ces plages faisaient partie de la Russie ; ils l^f 
dirent qu'ils étaieilt porteurs, pour leur tzar, 
d'une lettre du roi d'Angleterre , qui désirait 
établir avec nous des relations commercia- 
les (2). Le commandant du pays^eur ayant 
fourni des vivres , s'empressa d'expédier un cour- 
rier à Jean ; et ce prince , comprenant combien 
cette circonstance pouvait devenir , par la suite , 
favorable à notre commerce, engagea Chancelier 
à se rendre à Moscou, en lui facilitant les 
moyens de faire le voyage. Les Anglais , pré- 
sentés à Jean , furent; ainsi qu'ils le disent eux- 
mêmes, frappés d'étonnement à l'aspect de l'in- 
croyable magnificence de la cour ; ils considé^ 
raient avec une curiosité flatteuse la bonne 
mine des courtisans , l'extérieur imposant des 
boyards , parés du plus riche costume , enfin 
TomeVIIL 17 
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le trône éclatant sur lequel était assis un jeune 
monarque , la tête ornée d'une brillante cou- 
ronne y entouré de splendeur , et en présence 
duquel on observait le plus respectueux si- 
lence (3). Chancelier présenta à Jean la lettre 
d'Edouard^ traduite en plusieurs langues^ et 
adressée généralement à tous les souverains du 
septentrion et de l'orient. En voici le contenu. 

« Edouard VI , à vous tzars , princes , sei- 
» gneurs ^ juges , de tous les pays^ de toutes les 
% Icontrées où luit le soleil ; nous vous souhai- 
» tons, ainsi qu'à vos États ^ paix, tranquillité 
» et gloire. Le Tout-Puissant a doué l'homme 
» d'un cœur sensible , pour qu'il fasse du bien à 
» ses semMables, et surfout aux voyageurs , qui, 
» venant de contrées lointaines , prouvent , par 
n leurs périlleuses entreprises , combien ils dé- 
» sirent établir des liaisons d'amour et de fra- 
» ternité avec les autres honsmes ; c'est ainsi qu6 
n pensaient nos pères , toujours prêts à remplir 
» les devoirs sacrés de l'hospitalité, en accueil- 
n lant avec bienveillance les étrangers qui ré- 
» clamaient leur protection. Tous les hommes 
n ont droit à l'hospitalité , mais les marchands 
D doivent en jouir plus particul^rement encore ^ 
)) car ils traversent les mers et les déserts afiô 
y> d'enrichir les pays les plus lointains et leur 
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^y patrie , par un échange avantageux de leurs 
» produits respectifs : le Dieu de l'univers a ré- 
» parti diversement les dons de sa bonté sur tous 
» les peuples , afin qu'ayant besoin les uns des 
w autres, l'amitié s'établît parmi les hommes, 
>r par un concours de services réciproques. 
M C'est dans cette intention que quelques uns 
>y de nos sujets ont sollicité notre consente*^ 
» raent pour entreprendre une longue navi- 
» gatîon , et nous , pour remplir leurs désirs , 
» nous avons permis à l'estimable Hugh Wil- 
» loughbi et à ses compagnons^ nos fidèles sujets, 
}} de se transporter dans des contrées jusqu'au- 
» jourd'hui inconnues , afin d'y échanger nos 
» marchandises , d'en rapporter ce qui nous 
}y manque , en donnant ce dont nous avons abon* 
» dance , et cela pour l'intérêt commun des uns 
>> et des autres, autant que pour former des 
» liaisons d'amitié. Veuillez donc, tzars, princes 
}) et souverains , avoir égard à nos prières , et 
» accorder à ces voyageurs, libre passage dans 
» vos Etats , car ils ne feront que ce que vous 
n voudrez bien leur permettre. N'oubliez pas 
» les devoirs de l'humanité, et, s'ils se trou* 
» vaient dans la détresse , prêtei-leur aide et 
y) assistance , en acceptant d'eux ce qu'ils seront 
>i à même de vous donner pour récompense* 



260 HISTOIRE 

» Agissez envers eux , ainsi que vous voudriez 
w que nous agissions nous-mêmes envers vos 
» sujets, sî jamais quelque circonstance les conr 
» duisait parmi nous. Nous promettons , au 
» nom de Dieu , souverain maître de tout ce qui 
» existe au ciel, sur la terre et dans les mers; 
» nous jurons sur notre vie et sur la prospérité 
» de nos États, que nous traiterons toujours vos 
» sujets comme nos compatriotes , comme nos 
» amis, pour reconnaître la bienveillance que 
» vous aurez témoignée à nos voyageurs. Sur ce 
» nous prions le Tout-Puissant de vous accorder 
» une longue suite d'années , et de vous maintenir 
}) dans une paix perpétuelle. Donné à Londres , 
» notre résidence royale. Tannée 55 17 de la 
» création et de notre règne (4) la septième. » 

Les Anglais, honorablement accueillis, eurent 
rhonheur de dîner avec le tzar , dans le palais 
du trésor, ce qui leur fournit une nouvelle occa- 
sion de s'étonner de la somptuosité qui entou- 
rait le souverain. Les convives, au nombre de 
plus de cent , étaient servis en vaisselle d'or j les 
vases, les coupes étaient du même métal ^ et les 
costumes de cent cinquante serviteurs en étaient 
couverts (5). Chancelier eut ensuite plusieurs 
conférences avec les boyards , dont il eut beau- 
coup à se louer. Le tzar écrivit à Edouard qu'il 
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désirait sincèrement former avec lui des liaisons 
d'amitié, conformément aux préceptes de la 
religion chrétienne , et d'après les principes de 
tout gouvernement sage ; qu'il était prêt à faire 
tout ce qui pourrait lui être agréable ; que Chan- 
celier avait été accueilli favorablement par lui , 
et qu'il en serait de même à l'égard de Hugh 
Willoughbi, 'supposé qu'il arrivât en Russie; 
enfin que les ambassadeurs et négocians anglais 
qui y viendraient , seraient protégés , libres , 
traités comme des amis, et jouiraient de la plus 
grande sécurité (6). 

Edouard n'était plus , lorsque Chancelier re- 
tourna en Angleterre , et la lettre de Jean , 
avec sa traduction en langue allemande , fut re- 
mise à Marie , qui lui avait succédé ; elle causa 
à Londres la plus vive satisfaction. On parlait de 
la Russie comme d'un pays nouvellement dé- 
couvert y on désirait connaître son histoire , sa 
géographie , et il se forma bientôt une associa- 
tion de marchands pour en exploiter le com- 
merce. Chancelier vint pour la seconde fois en 
Russie 9 en i555 , avec deux vaisseaux, sur les- 
quels se trouvaient Gray et Killingworth , munis 
de pouvoirs de cette société , pour conclure un 
traité de commerce avec le tzar. Marie et Phi- 
lippe son époux lui témoignaient toute leur 
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reconnaissance 9 dans une lettre remplie des 
expressions les plus gracieuses. Chancelier et 
ses compagnons furent reçus à Moscou avec 
autant de bienveillance que dans le voyage 
précédent; Jean les fit manger a sa propre 
table , ou il les plaçait ordinairement en face 
de loi , les comblant de caresses , et donnant 
à la rieine Marie le titre de très ^ chère sœur. 
On nomma une commission particulière où l'on 
appela des marchands moscovites > pour Fexa^ 
men des droits et privilèges que réclamaient les 
Anglais ; il fut décidé que le principal échange 
des marchandises se ferait à Kolmogor y enau*- 
tomiie et en hiver ; que chacun serait libre d'en 
fixer les prix à son gré , mais que toute espèce 
de fraude serait jugée d'après le Code criminel. 
Jean fit ensuite délivrer aux Anglais un diplôme 
qui leur accorçlait la permission de trafiquer li- 
brement dans toutes les villes de la Russie , sans 
être inquiétés ou molesta , et sans payer aucuns 
droits , libre à eux de s'établir en tous lieux> de 
posséder des maisons^ des boutiques , de prendre 
à leur service des serviteurs , des manœuvres et 
d'exiger d'eux un serment de fidélité. 11 était 
convenu en outre que les individus répondraient 
seuls des fautes commises par eux , et qu'en pa- 
reille occurrence 1^ société, n'aurait point à en 
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soufirir ; que le souverain aurait le droit de 
priver le criminel de la liberté et de la vie , mais» 
qu'il ne toucherait point à sa fortune ; que pour 
les diflfe'rens qui pourraient survenir entre An- 
glais , ils se choisiraient^ parmi eux, pour arbitre 
un doyen , auquel les gouverneurs du tzar se- 
raient tenus de prêter main-forte afu besoin, pour 
ramener les désobeissans à l'ordre; qu'aucun An- 
glais ne pourrait être arrêttî, dès que le doyen au- 
rait fourni caution pour lui; que le gouvernement 
ferait droit à leurs grieft , contre les Russes , et 
punirait sévèrement les agresseurs (7). Les prin- 
cipales marchandises que les Anglais importaient 
en Russie y consistaient en draps et sucre. Nos 
marchands leur offiraient douze roubles ( ou gui- 
nées ) pour une demi-pièce de drap , et quatre al- 
tpfts (ou schellings ) pour une livre de sucre; mab 
ces prix leur paraissaient encore tropmodiques(8). 
Depuis ce moment , le port de St.-Nicolas , où 
Ton ne trouvait auparavant qu'un monastère 
pauvre et solitaire , entouré seulement de cinq 
ou six chaumières, devint fréquenté; chaque 
jour quelque établissement s^outait à son im^ 
portance , et il fut bientôt une {>lace de commi^xe 
considérable. Les Anglais y firent construire 
une belle et grande maison. Us établirent à Kol- 
m<^or de vastes entrepàts pour les marchandi- 
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,553 — ses , et on leur assigna des terres , des potagers 
* '^' et dés prairies. Néanmoins, dans l'espoir de dé- 
couvrir enfin , par la mer Glaciale , un passage 
Nord -Est pour parvenir en Chine , le capitaine 
anglais Burrongh partit de l'embouchure de là 
Dvina, et parvint jusqu'à la nouvelle Zemble^t 
au détroit de Vaïgath ; mais effrayé par les tem- 
pêtes et les montagnes de glaces , il revint au 
mois d'août à Kolmogor. 
Ambas- ' Chancelier s'cmbarqu a , en i556, pour TAn- 
Angieter- gl^tcrrc, avcc quatre vaisseaux richement char- 
'**, gés , et accompagné de Joseph Nçpeïa , ambas- 

sadeur du tzar. La fortune, qui jusqu'alors avait 
toujours secondé cet habile marin , le trahit dans 
cette circonstance ; de violentes tempêtes disper- 
sèrent ses vaisseaux , dont un seul arriva dans le 
port de Londres, Chancelier périt au milieu €es 
flots à la vue des côtes de l'Ecosse , et l'ambas- 
sadeur de Jean fut le seul qui échappa à ce nau- 
frage ; il avait tout perdu, mais il fut comblé à 
Londres de présens et de caresses. Les dignitaires 
les plus distingués de l'Etat, et cent quarante 
négocians, accompagnés d'un grand nombre de 
serviteurs, tous montés sur de superbes chevaux 
et richement vêtus , allèrent à sa rencontre. On 
lui présenta un cheval magnifiquement harnaché^ 
et ce fut ainsi; qu'environné des doyens du corn- 
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merçe, il fit son entrée danS la capitale de l'An- 
gleterre. Les habitans de Londres, pour satis- 
faire leur curiosité ,-se pressaient dans les rues, 
accueillant l'ambassadeur par mille acclamations. 
On lui assigna pour résidence , un hôtel magnifi- 
que , dont la richesse de l'ameublement répon- 
dait à la splendeur avec laquelle l'ambassadeur 
y était traité. On devinait, on prévenait tous ses 
désirs : tantôt il était invité à des festins, ou 
bien Ton s'empressait de lui montrer tout ce que 
la ville de Londres offrait de plus remarquable, 
comme le temple de St.-Paul , Westminster^ la 
forteresse, l'hôtel de ville. Nepeïa fut accueilli 
par Marie avec la plus grande distinction ; et 
lors de la fête solennelle de l'ordre de la Jar- 
retière , on le fit asseoir auprès de la reine et 
sur la même estrade : jamais le nom russe n'a- 
vait été honoré à ce point ! Ce digne représen- 
tant du tzar, d'ailleurs d'une naissance peu dis- 
tinguée , parvitit à obtenir les éloges les plus flat* 
teurs de la part des minisfres anglais ; car ils 
rapportèrent a la reine qu'il développait autant 
de pénétration dans les affaires , que de dignité 
et de noblesse dans ses procédés (g). Nepeïa pré- 
senta à Marie et à Philippe la lettre de son 
souverain, accompagnée de quelques zibelines, 
et leur dit que* les présens les plus riches qu'il 
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était chargé de leiîr offrir de la part de son 
maître , avaient été pillési par les Ecossais lors 
du naufrage de Chancelier. La reine envoya au 
tzar tes plus beaux tissus des manufactures de 
drap , des armes brillantes , un lion et une 
lionne. Le doyen de la compagnie anglaise en 
Russie , ayant invité , pour la dernière fois , 
Nepeïa à un splendide banquet , préparé à Lon- 
dres dans la salle des manufacturiers de drap , 
lui déclara que ce n'était ni la cour , ni le tré- 
sor qui avaient fourni aux dépenses occasio- 
nées par sa présence en Angleterre , mais que 
eux seuls s'en étaient chargés avec le plus vif 
plaisir , en témoignage de leur dévouement , de 
leur amitié empressée, autant que sincère, pour 
lui et pour la Russie (lo). Ils le prièrent, en même 
temps , d'accepter une chaîne d'or de la valeur 
de cent livres sterlings , avec quatre vases pré- 
cieux. Il s'embarqua en septembre iSSy, et 
amena à Moscou des artisans, des mineurs, 
des médecins ; parifii ces derniers se trouvait 
entre autres le célèbre docteur Standich. Ainsi 
la Russie ne laissait échapper aucune occasion 
d'emprunter des étrangers ce qui pouvait con- 
tribuer à perfectionner sa civilisation. 

]Le contenu des lettres flatteuses de Marie et 
de Philippe , dans lesquelles Jean était désigné 
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SOUS le titre d! auguste empereur ^ lui causèrent 
beaucoup de satisfaction j et, en apprenant de 
Nepeia tous les honneurs , tous les témoignages 
d'affection dont cet ambassadeur avait été Comblé 
à Londres , il considéra les Anglais comme les 
amis les plus précieux de la Russie. Il ordonna de 
leur assigner des maisons dans toutes les villes 
de commerce, , à Moscou , à Vologda , et il les 
traita lui-même avec tant d'yards et de bien- 
veillance , que toutes les lettres qu'ils écrivaient 
à liondres étaient remj^ies de sentimens de grati- 
tude envers notre souverain. Le chef de l'escadre 
anglaise^ Antoine Dgenkison ^ arrivé y en. iSSy , à 
l'embouchure de la Dvina , se rendit à Moscou 
et de là à Astrakhan , pour tâcher d'établir des 
relations de commerce avec la Perse. Le tzar, 
en accordant une entière confiance aux négocians 
dé Londres , entra dans leurs vues*, et promit de 
leur faciliter les moyens de transport des mar- 
chandises anglaises, jusque dansces contrées loin- 
taines. En un mo^ nos liaisons avec la grande 
Bretagne , liaisons fondées sur des avantages réci^ 
proques, sans aucun mélange de dangers poli- 
tiques > avaient un certain caractère de loyauté et 
d'amitié qui , en augmentant l'éclat du règne de 
Jean , étaient une nouvelle preuve de la sagesse 
de son gouvernement. Les négocians des autres 



^68 HISTOIRE 

t553 — nations de l'Europe ne manquèrent pas de mettre 
à profit la découverte, faite par les Anglais, de 
cette nouvelle source de commerce , et l'on vit 
bientôt arriver des vaisseaux iiollandais ou bra- 
bançons sur les côtes septentrionales de la Russie, 
et trafiquer avec nos marchands à l'embouchure 
de nos fleuves, ce qui dura depuis i555 jusqu'en 
i587. _ . 

Les événemens que nous venons dé retracer 
n'étaient pas les seuls objets qui occupaient l'ac- 
tivité du tzar j car outre qu'il pacifiait Kazan , 
soumettait Astrakhan , imposait un tribut à la 
Sibérie, étendait sa puissance jusqu'à la Perse, 
et le commerce de la Russie jusqu'à Samarkand, 
le Helder et la Tamise , il soutenait encore U 
' guerre contre le khan Devlet-Gliireï , la Suède 
et la Livonie , sans cesser de surveiller les mou- 
vemens de la Pologne. 
à%Q^^él L'entière décadence de la principauté de Kazan 
jeta l'effroi en Taurîde. Devlet-Ghireï, dans la 
colère qui l'animait, aurait' v^lu pouvoir exter- 
miner là Russie : toutefois, redoutant nos forces, 
il cherchait à gagner du temps , et à nous trom- 
per par l'assurance de ses intentions pacifiques , 
ou bien menaçait , sans cesse , de nouvelles incur- 
sions. En i553, le tzar s'était rendu à Rolomna, 
à la tête d'une nombreuse armée , dans Tattente 
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d'une irruption; mais le khan envoya à Moscou 
un traité écrit, par lequel il consentait à rester 
ami de. la Russie au moyen de riches présens, et 
ne donnait du reste au tzar que le titre de grand 
prince. 

Le monarque lui répondit que les Busses n'a- 
chetaient l'amitié de personne, et lui annonça 
en même temps, avec modestie, la prise d'As-^ 
trakhan. Alors quelques uns des conseillers d'Etat 
proposèrent au tzar d'accomplir l'œuvre de 
gloire si heureusement commencée, et d'assurer à 
jamais le repos , la prospérité de la Russie par la 
conquête du dernier empire des descendans de 
Bâti. Si Jean eut suivi ce conseil, il aurait avancé 
de deux siècles un des événemens les plus glo- 
rieux du règne de Catherine 11 ; car il est vrai- 
semblable que la Crimée se serait trouvée dans 
l'impossibilité de s'opposer aux efforts de la Russie, 
qui , voyant à ses pieds deux États qu'elle venait 
de conquérir, pouvait considérer le troisième 
comme-une facile proie. Deux cent mille guer- 
riers couronnés par la victoire , étaient prêts à 
se précipiter sur un repaire de brigands, plus 
propres au pillage qu'en état de résister à des 
forces militaires. Le moment des conquêtes est 
souvent marqué , et une occasion qu'on laisse 
échapper ne se retrouve pas de long- temps ! Mais 
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une semblable entreprise ofirait encore trop de 
chances hasardeuses. La route de la Crimée n'é- 
tait pas parfaitemei^t connue des armées; les 
stepps^ l'éloignement et la difficulté de Se procu- 
rer des subsistances^ inspiraient un juste effiroi j 
ensuite le tzar appréhendait de soulever contre 
lui le sultan^ souverain maitre de la Tauride , avec 
lequel il était en relations d'amitié; car , en exci- 
tant contre nous les princes nogaïs , Soliman avait 
eu soin de cacher la haine qu'il portait à la Russie. 
Lettre de Q adressa Hiéme à Jean une lettre écrite en carac- 

Soliman. 

tères d'or^comme une marque de sa haute considé^ 
ration , en hii donnant les titres de tzar fortuné 
et de sage prince. Il rappelait à son souvenir l'an- 
cienne amitié qui avait subsisté entre la Porte et 
la Russie y et envoyait des marchands a Moscou 
pour y faire des emplettes. Un autre motif por- 
tait également le tzar à épargner la Tauride. Il 
espérait réussir^ ainsi que son a'ieul, à la faire 
servir d'instrument à notre politique pour nuire 
à la Lithuanîe. L'expérience, à la vérité, aurait 
dû suffisamment démontrer le peu de secours 
qu'il y avait à attendre d'un pareil auxiliaire; 
mais il fallait de nouvelles épreuves pour nous 
Convaincre de la nécessité d'exterminer ces bar- 
bares^ et, en attendant, on leur laissa en main le 
fer et le feu pour dévaster la Russie. 
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Le tzar ne tarda pas à s'apercevoir de la mau- i553 — 
vaise foi de Devlet-Ghireï , et à la nouvelle qu'il 
allait porter la guerre contre les Tcherkçsses de 
Piatigor, nos amis, Jean fît partir de Bélef ( en 
juin i555)le voïévodeTchérémétief, àlatête de 
treize mille enfaus-boy ards , strélitz et cosaques , 
pour se rendre, parla route de Mourafsk, dans les 
plaines de Mamaï , aux environs de Prékop ^ et 
s'emparer des troupeaux du khan. Mais Devlet- incursion 
Gbireï , quittant ses positions , se jeta sur les ^*' r^M. 
frontières de Russie avec soixante mille hommes. 
Tchérémétief^ qui se trouvait 'près des montagnes 
saintes et de Poutza y ayant eu avis de ce mou- 
. vement de l'ennemi, en informa le tzar et marcha 
en toute hâte sur les traces du khan, qui se por- 
tait contre Toula. Jean lui-même partit aussitôt 
de Moscou avec le prince Vladimir , Siméon , 
ex- tzar de KazËm^ tous les voïëvodcs et les enfans- 
boyards. Il résolut de ne pas attendre, comme 
cela s'était toujours fait autrefois, les Tauriens sur 
rOka , mais s'avançant au-delà du fleuve, il mar- 
cha droit à leur rencontre : par cette manœuvre , 
Devlet-Ghireï se trouvait entre deux armées, 
sans se douter du danger, et sa perte était certaine 
sans l'indiscrétion des secrétaires du tzar. Ils 
avaient annoncé aux gouverneurs de FUkraine , 
alors à Moscou , que le khan était pris comme 
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dans un filet , le tzar le tenant de front , tandis 
que Tchérémétief avançait sur ses derrières ; et 
qu'attaqués par tous les deux à la fois, les enne- 
mis ne pourraient échapper à leur entière des- 
truction. Les gouverneurs s'empressèrent de ré- 
pandre cette heureuse nouvelle , qui parvînt aux 
oreilles de Devlet, parle moyen de quelques ha- 
bit ans que les Tauriens avaient faits prisonniers. 
Aloi's, saisi de terreur, il donna ses ordres pour 
la retraite. Cependant le brave Tchérémétief, 
aussi vigilant qu'actif, s'était emparé des ba- 
gages du khan , de soixante mille chevaux , 
cent quatre-vingts chameaux, et après avoir 
détaché une partie de son armée pour escorter 
cette riche proie jusqu'à Mtzensk et à Rézan , 
il avait pris position à cent cinquante verstes 
de Toula , avec sept mille hommes seule- 
ment: l'armée du khan, qui fuyait avec la 
plus grande précipitation , le rencontra alors , 
et malgré la grande disproportion des forces, 
Tchérémétief engagea sur-le-champ le combat; 
il enfonça l'avant gard^ de l'ennemi , s'empara 
de l'étendard des princes de Chirinsk , et passa 
la nuit sur le champ de bataille. Les choses ea 
étaient là , lorsque l'on amena au khan deux 
prisonniers , desquels il voulut obtenir des ren- 
seignemens, en leur faisant subir la question : 
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l'un d'eux conserva une fermeté inébranlable; 
mais l'autre n'ayant pu résister aux toumiens 
qu'il endurait^ avoua que les Russes n'étalent 
qu'en petit nombre. Devlet-Ghif eï , à qui rap- 
proche de la grande armée causait les plus vives 
alarmes , fut cependant honteux de céder la vic- 
toire à cette poignée de braves, et ordonna de 
les attaquer^ le lendemain matin y avec toutes ses 
forces. On combattit pendant huit heures con- 
sécutives, et à plusieurs reprises les Russes firent 
reculer l'ennemi ; les Janissaires du Sultan, 
préposés à la garde du khan et de l'artillerie > fui- 
rent les seuls qui tinrent ferme. Par malheur , le 
héros Tchérémétîe f fut blessé j les autresvoïévodes 
étant moins intrépides, les troupes ralentirent 
leurs efforts , tandis que l'ennemi redoublait 
d'audace. Enfin les Russes mis en désordre , 
cherchèrent leur salut dans la fuite. C'est alors 
que deux officiers , Alexis Basmànof et Stephan 
Sidarof , déployèrent la plus grande énergie ; ils 
font battre les tambours y sonner de la trompette, 
rallient les fuyards et prennent poste dans une 
position barricadée. Le khan les ayant fait atta- 
quer , fut repoussé par trois fois , sans pouvoir 
parvenir à les forcer : craignant enfin de perdre 
un temps précieux , il renonça à ce projet ver» 
Tome VUI. ' 18 



274 HISÏOIKE 

I a fin du jour, €t s'enfonça dans les stepps avee 
toute son armée . , 

Le tzar était près de Toula lorsqu'on vint lui 
annoncer que Tchérémétief venait d'être battu^ 
et que le khan marchait sur Moscou avec d'in- 
nombrables forces. De timides courtisans con- . 
aeîllaient au souverain de rétrograder sur FOka ; 
mais les plus intrépides l'engageaient à marcher 
en avant. Docile à l'avis de ces braves , il entra 
dans Toula, où bientôt après il vit arriver Tché- 
rémétief , Basmanof et Sidarof avec le reste de 
leurs guerriers. Instruit que le khan fuyait avec 
précipitation vers la Tauride, et qu'il était im- 
possible de l'atteindre , le tzar reprit le chemin 
de Mo«ou. Il récompensa les valeureux com- 
pagnons de Tchérémétief , que ce combat à ou- 
tr^ance avait illustrés , bien que là victoire n'eut 
pas secondé leurs efforts. Plusieurs d'entre eux 
moururent de leurs blessures et entr'autres Si- 
darof atteint d'une balle et percé d'un coup de 
lance j après si^voir voué glorieusement sa vie au 
service de la patrie, il se dépouilla de son armure 
et mourut couvert d'un froc. 

Le tzar fut alors obligé de tourner son atten- 
«Bède^ tion du côté de la Suède. Gustave- Vasa , qui 
voyait avec incpiiétude la puissance progressive 
de la Russie , forma des liaisons avec le roi de 
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Pologne, la Livonîe, le duc de Prusse et le Dane- 
marcK , pour s'opposer par les communs efforts 
des puissances du Nord , aux suites dangereuses 
de l'ambition de Jean. Comme le commerce 
avantageux que faisait la Russie avec l'Angleterre, 
contribuait beaucoup à grossir les craintes du 
souverain suédois, il chercha à engager la reine 
Marie à le prohiber comme contraire à la pros* 
périté de la Suède , en ce qu'il procurait de nou- 
telles ressources , et une augmentation de for- 
ces à son ennemi naturel (i i)« Mais, malgré ces 
démarches d'une politique ombrageuse, Gustave 
n'était pas plus porté à la guerre que le tzar , car 
la Suède n'était que trop convaincue de sa fai- 
blesse , et le monarque de Russie ne sdngeait ^ 
en aucune manière , à étendre ses conquêtes de 
ce cèté : toutefois les discussions occasionées 
par la fixation des frontières , déterminèrent les 
deux puissances à la guerre. Les Russes s'ap- 
puyant sur l'ancien traité, conclu entre le roi 
Magnus et les Novgorodîens , considéraient les 
rivières désignées dans cet acte , comme fron- 
tières des deux puissances; tandis que les Suédois, 
sans avoir égard à ces limites, allaient à la pèche, 
fauchaient les prairies , labouraient les ter- 
res sur notre territoire, et ne voulaient faire droit 
ht aucunes réclamations. U en résulta que les 
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Russes brûlaient leurs moissons , et que j par 
représailles , les Suédois livrèrent aux flammes 
plusieurs de nos villages , massacrèrent quelques 
enfans-boyards , dont l'un fut par eux expose 
sur un pieu. Ils nous enlevèrent aussi quelques 
districts en Laponie , et tentèrent également 
d'incendier le monastère isolé de St.-Nicolas , 
sur la Petcbenga. Le prince Paletzky , gouver- 
neur de Novgorod , ayant envoyé à Gustave un 
officier nommé Kouzmin ^ il fut arrêté à Stok- 
holm comme espion ^ sur la fausse dénonciation 
du commandant de Vibourg , et le roi ne fit 
aucune réponse à Paletzky , disant qu'il voulait 
écrire au tzar lui-même pour s'expliquer a ce su- 
jet. Alors les babitans de Novgorod , ayant pris 
les armes , s'emparèrent de quelques portions de 
territoire ^ objets de contestation; mais ils fureht 
complètement battus par les Suédois. Cependant 
on proposa encore , de part et d'autre , d'ar- 
ranger les choses à Famiable y et d'approfondir 
les causes de ces mécontentemens réciproques : 
on convint du temps et du lieu où devaient se 
rendre des fondés de pouvoirs des deux puis- 
sances. Mais ceux de Suède ne s'étant pas pré- 
sentés, le tzar ordonna au prince Noghtef et 
aux voïévodes de Novgorod de défendre leurs 
frontières; taudis que Gustave qui craignait une 
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invasîon^se rendit lui-même en Finlande, sans 
autre projet que de se mettre en défense. Mais 
son amiral Brahé, enflammé du désir de se 
signaler , engagea le roi à commencer les hosti- 
lités , lui garantissant un succès certain. Il lui 
rapportait aussi que le bruit de la mort de Jean 
se répandait de tous côtés ; que la Russie était en 
proie aux discordes et aux troubles civils ; et qu'à 
la tête de vingt mille guerriers qu'il croyait pou- 
voir rassembler , il pénétrerait jusque dans le 
cœur des États russes. Le vieux Gustave , séduit 
par ces insinuations trompeuses , consentit à 
agir offensivement , et Brahé forma de suite le 
siège de Notebourg ou Orechek , avec de la cava- 
lerie , de l'infanterie et un grand nombre de bâ- 
timens de guerre : il canonna vivement les mu- 
railles de cette ville et mit le feu à plusieurs vil- 
lages. Cependant lesRussessehàtèrent de prendre 
toutes les mesures qu'exigeaient les circonstan- 
ces ; la forteresse se défendit avec vigueur, tandis 
que le prince Noghtef d'un côté, et l'intendant 
Siméon Tchérémétief de l'autre, resserraient 
l'ennemi , enlevaient ses détachemens et s'em- 
paraient enfin des convois et des vaisseaux. 
L'automne étant survenu, Brahé, après avoir 
perdu beaucoup de monde dans l'intervalle d'un 
mois, s'en retourna en Finlande. Il acquit quel- 
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que gloire en effectuant sa retraite , malgré les 
continuelles attaques des Russes , et les repoussant 
avec intrépidité dans toutes les rencontres. 

Dans le courant de l'hiver une nombreuse ar- 
mée s'était rassemblée devant Novgorod , et ce- 
pendant le tzar manifestait encore des intentions 
pacifiques. Lesvoïévodes écrivirent au roi que , 
contre toute conscience , il avait violé la trêve , 
et qu'il serait seul responsable du sang qui allait 
couler , si , dans un intervalle de deux mois^ il ne 
se rendait lui-même aux frontières , où s'il n'en- 
voyait , à sa place , des dignitaires chargés d'exa- 
miner les plaii^tes^ les mécontentemens récipro- 
ques , et d'en punir les provocateurs. Gustave ne 
fit aucune réponse j mais le gouverneur de Vi- 
bourg déclara aux voïévodes que l'amiral Brahé 
avait commencé les hostilités sans y avoir été 
autorisé par le roi ; et que les Suédois , qui ve- 
naient de donner aux Russes des preuves de leur 
bravoure^ n'en étaient pas moins disposés à re- 
nouveler l'ancienne amitié contractée entre les 
deux nations. Cette réponse n'ayant point paru sa- 
tisfaisante^ les voïévodes Tçheniatef, Paletzky 
et Kaïboul , tzarévitch d'Astrakhan , pénétrèrent 
en Finlande ; ils prirent sept pièces de canons 
abandonnées par les Suédois à Kivena, brûlèrent 
celte petite ville et rencontrèrent l'ennemi à cinq 
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verstes de Vibourg. Les Suédois culbutèrent notre 
avant-garde, et se postèrent sur une montagne. 
Malgré l'avantage de cette position que, par une 
manœuvre habile , les voïévodes moscovites par- 
vinrent à tourner, la victoire se fixa sous nos 
drapeaux , et les principaux officiers de larmée 
royale furent faits prisonniers. Les Suédois s'é- 
tant renfermés dans Vibourg, les Russes ne ces- 
sèrent pendant trois jours de foudroyer cette 
forteresse; mais n'ayant pu faire brèche à ses 
épaisses murailles, ils dévastèrent les rives de la 
Voksa , ruipèrent Neithlos et emmenèrent avec 
eux une multitude de captifs. Les annalistes di- 
sent que Ton vendait un homme pour une grivna, 
et une fille pour cinq altines. Jean, satisfait des 
succès de ses voïévodes , envoya au prince nogaï, 
Ismaël , plusieurs armures suédoises , en lui écri- 
vant : « Voici de nouveaux trophées russes ! Le 
» roi des Jtllemandss^ étant mal comporté envers 
» nous, nous avons battu ses troupes , nous nous 
»* sommes emparés de ses villes et avons détruit 
» ses villages. C'est ainsi que nous punissons nos 
» ennemis : reste à jamais notre ami ! » 

Gustave avait dès sa jeunesse fait preuve d^une 
prijdence, d'une modération qui pouvaient ser- 
vir d'exemple aux souverains, et il sut se placer 
au rang des héros sans le concours de la gloire 
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que procurent les armes ; car, en délivrant sa 
patrie d'un joug étranger, il n'aspirait qu'à la 
paix , à la tranquillité et a la prospérité qui en 
découlent : dans cette circonstance , il sut ap- 
précier l'inconséquence de sa conduite , et per- 
suadé que , sans de puissantes alliances ^ la Suède 
ne pouvait lutter seule contre la Russie, il envoya 
à Moscou, Canut, l'un des grands de sa cour. 
Les dépêches, par lesquelles il demandait ]^ 
paix, étaient rédigées d'une manière à la fois 
polie et affeétueuse } il accusait le prince Dmitri 
Paletzky , ex-gouverneur de Novgorod , et prou- 
vait que ce n'était p£^s la Suède, mais bien la Russie 
qui avait commencé les hostilités. Canut offrit les 
présens de Gustave, consistant en ,àix peaux de 
renards de Suède , et quoiqu'envoy é ennemi , il 
eut l'honneur d'être admis à la table du monarque; 
car cet ennemi présentait l'olivier de la paix. Le 
tzar , dans sa réponse à Gustave , exprima une 
opinion différente sur les causes de la guerre ; 
mais il n'en consentit pas moins à la terminei*. 
« F^osgens, écrivait-il, ont exercé leur fureur 
» sur nos terres ; non-seulement ils ont inçei^dié 
» les villages et massacré nos sujets, niais ils, 
» ont même profané les temples, enlevé, les 
D croix , les images , et détruit les clochers. Les. 
» habitans de Novgorod réclamaient les secourir. 
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i) de notre grande armée, composée de Mosco- 
» vîtes , de Tatars , de Tchérémîsses et d'autres 
» guerriers. Nos voïévodes brûlaient d'impa- 
» tience de marcher sur Abo et Stokholm; 
» mais nous les avons retenus, éloignés que nouft 
» sommes de désirer Teffusion du sang humain. 
» Tout le mal qpi a eu lieu est résulté de ce que , 
» dans l'orgueil qui remplissait votre âme , vous 
» avez refusé de vous entendre avec les gouver- 
}y neurs de Novgorod , boyards les plus distin- 
» gués de notre empire. En supposant que vous 
» ignoriez ce qu'est Novgorod , vous pouviez le 
>) savoir en prenant près de vos marchands des 
» informations à ce sujet. Us vous diront que 
» ses faubourgs seuls sont plus considérables que 
» votre ville de Stokholm. Soyez donc moins 
» orgueilleux, et nous resterons amis.» Gustave 
suivit ce conseil. Le secrétaire d'État Steîn Erik- ,557. 
son; Laurent, archevêque dTJpsal,- Agrio^, 
evêqued'Abo, etOlof Larson, garde-des-sceaux,v 
arrivèrent a Moscou eu févriei* i SSj , avec leur 
suite et cent cinquante chevaux de relais, comme 
ambassadeurs, et fur^t confinés à lliôteî de Li- 
vonie où ils étaient traités ainsi que des prison- 
niers , ne pouvant avoïr de communications 
qu'avec ks dignitaires du tzar .. lU offrirent à Jean 
«n-bdcal d'argent garni 4è sa soucoupe , dînèrent 
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avec lui au palais de granit , et furent obligés de 
souscrire à toutes les conditions qui leur furent 
imposées. Au lieu de renouveler d'interminables 
discussions ^ relativement à la fixation des limites 
territoriales , on rétablit les anciennes ; mais les 
ambassadeurs insistèrent long-temps pour que 
les prisonniers suédoisfussentr'emis , sans rançon^ 
et que le roi fut autorisé à traiter directement 
avec le tzar. Les boyards répondirent : 

« i*^. Vous devez, comme auteurs de la guerre , 
» rendre la liberté sans rançon aux Russes • soit 
» marchands ou autres y tombés en votre pou- 
» voir. Quant à nous, comme fondés endroits, 
» ' nous vous permettons de racheter les prison- 
» niers suédois où vous pourrez en découvrir , 
» "pourvu cependant qu'ils n'aient point embrassé 
M notre croyance. 

» 2*. Il ne peut être qu'honorable pour le roi , 
» jde traiter avec les gouverneurs de Novgorod, 
» Savez-vous qyels sont ces gouverneurs? Les 
» enfans ou petits-fils de souverains de Lithua- 
» nie, de Kazan ou de Russie. Le gouverneur 
» actuel , prince Glinsly ^e§t neveu de ce célèbre 
» JJlichel Glinsky^si renommé çn Allemagne. 
». Nous vous demsfnderons a présent à vous- 
» même , non pas comme un reproche mais plu* 
» tôt comme une siny)le question a qqèl. est 
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» votre souverain ? Il est certain que c'est une 
w tête couronnée j mais y a-t-il si long-temps 
M qu'il a quitté le commerce de bœufs ? Enfin , 
)) lors même qu'il s'agirait du plus grand monar- 
» que , l'humilité est préférable à l'orgueil ? » 
Les ambassadeurs furent obligés de céder ^ et les 
boyards, pour leur témoigner quelque condes*- 
cendance, consentirent à ne point donner au roi, 
dans le traité , le titre de parjure. Une trêve de 
quarante ans fut conclue , par un acte rédigé à 
Moscou , et confirmé par la signature et le sceau 
des gouverneurs de Novgorod. Pendant le cours 
de ces négociations , les ambassadeurs furent 
traités d'une manière si honorable , que jamais 
les Suédois n'avaient obtenu autant d'égards de 
la part du père et de l'aïeul de Jean. Les digni- 
taires les plus distingués venaient à leur ren- ^ 
contre , lorsqu'ils se rendaient au palais y où ik 
étaient chargés de les introduire. On les traitait 
somptueusement, et ils étaient servis en vaisselle 
d'or. Le tzar, au lieu de présens, leur envoya 
vingt prisonniers finlandais sans rand»n. Les 
historiens suédois assurent que Jean, ayant té- 
moigné le désir d'assister k une discussion tHéo- 
logique entre l'archevêque d'Upsal et nol^e mé- 
tropolitain , il fut cqnvenu qu'elle aurait lieu en 
langue grecque ; mais l'interpfète ne saisissant . 
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pas le sens des mots les plus împortans , les ex- 
pliquait d'une manière si absurde , que le tzar 
ordonna de mettre fin k cet entretien , et , pour 
témoigner sa bienveillance à Farchevêque , il lui 
passa au cou une chaîne d'or. 

Dans le cours de cette guerre , de peu de durée , 
avec la Suède , le roi Auguste et le grand maître 
de Lîvonie, devaient tout naturellement être 
portés pour Gustave ; mais^ malgré leur promesse 
de seconder ses efforts^ ils n'en restèrent pas 
ivcc h'î?* "^^^^^ paisibles spectateurs de l'événement. Le 
thnanic. premier se contenta d'interposer sa médiation 
en faveur du roi , en suppliant le tzar de ne point 
opprimer la Suède y disposée à agir de concert 
avec la Pplogne contre les infidèles. « Je n^op- 
» prime personne j répondit le souverain à Au- 
>i guste ; Je possède un vaste ^empire dont la 
. » grandeur^ depuis Rurih jusqu^à moi j n'a 
» cessé de s^ accroître : les conquêtes ne peuvent 
» fne flatter^ mais je tiens à V honneur, » En 
prolongeant la trêve avec la Lithuanie , jusqu'en 
i562 ^ Jean consentait a conclure une paix per- 
pétuelle, à condition qu'Auguste le reconnaîtrait 
comme tzar ; mais le roi s'obstina dans ses refus,' 
disant i|u'il n'aimait point les nouveautés ; que 
ce titre^ d'ailleurs, n'«ipparte^ait qu'à l'empereur 
d'Allemagne et au sultan. Nos boyards présen-* 



lèrent aux ambassadeurs les lettres du pape Clé- 
ment , de l'empereur Maximilîen , du sultan , 
du roi d'Espagne^ de la Suède et du Danemarck^ 
qui déjà accordaient à l'aïeul et au père de Jean 
le titre en question ; ils leur montrèrent également 
la dépêche la plus récente du roi d'Angleterre. 
Mais ces preuves légales des droits de Jean ^ fu- 
rent insuffisantes pour engager Auguste à changer 
d'avis. L'on eût dit qu'il redoutait un titre plus 
encore que la puissance de la Russie. Jean lui 
ayant fait annoncer d'une manière solennelle 
la conquête d'Astrakhan y le roi lui témoigna 
sa reconnaissance de cette attention de sa part^ 
et lui écrivit qu'il se réj^isaait de ses succès 
contre les infidèles. Une pareille assurance n^é- 
tait peut-être pas sincère ; cependant Iqs brigan- 
dages de Devlet-Ghireï ^ qui n'épargnait pas la 
Lithuanie , auraient pu amener les deux souve- 
rains à contracter une alliance sincère^ si de 
nouveaux démêlés^ concernant leurs intérêts ré- 
ciproque f ne fussent venus y mettre obstacle. 
Quoique le khan eût payé cher sa dernière 
irruption en Russie y où il avait perdu ses baga- 
ges et même une bonne partie de son armée dans 
les combats contre Tchérémétief , il ne s'en attri- 
buait pas moins la victoire et prit de nouveau 
les armes. Les Cosaques , qui ^ sous le 4:omman- 
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'^^- dément de Rjefsky , l'observaient entre le Dnîe-- 
jJeretleDon, rappoi:tèrent au tzar (en mai ï556) 
que Devlet-Ghireï avait.établi son camp près des 
eaux de Konsk , et qu'il portait ses vues sur 
Toula ou Kozèlsk. 

A cette nouvelle l'armée se rassembla en quel- 
ques jours , et le tzar l'ayant passée en revue à 
Serpoukhof , se disposait a se porter à la ren- 
contre de l'ennemi au-delà de Toula , lorsqu'il 
Rjefsky apprit quc le danger avait disparu. L'intrépide 
lani-Rir- Rjjgfeky SLyau^ su attirer à lui trois cents cosaques 
ée la petite Russie lithuanienne , avec les het- 
manns Sllinsky et Yeskovitch , avait attaqué 
Islam -Kirmen jlSrès*d'Otchakof; il combattit 
pendant six jours consécutife contre le kalga 
du khan , tUa un grand nombre de Tauriens et 
de Turcs, leur enleva letqs troupeaux et se re- 
tira chargé de butin , fqrçant Devlet-Ghireï , par 
cette diversion hardie, à retourner promptement 
sur ses pas pour défendre la Tauride , désolée, 
en outre, par une contagion «lortelle. Dans Iç 
tnême temps Dmitri-Vichnevefzky, pirince li- 
thuanien , descendant de S. Vladimir» oflFrit 
seè services au tzar; ils furent accueillis avec 
beaucoup de satisfaction, car c'était un guerrier 
habile , ardent et déterminé. Chef des cosaques 
du Dnieper dont il ^tait chéri , et commandait 
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de Kanef, le système pacifique d'Auguste ne '^'''; 
pouvait lui conveair ; il lui fallait des exploits, viichne- 
des dangers ; et séduit par les glorieuses conque- "« «u sor- 
tes de la Russie , il brûlait du désir de s'illustrer tur , «1 
sous les drapeaux de son ancienne patrie , que àe Kiior- 
la Providence conduisait visiblement k une gran- 
deur extraordinaire. VichnevetaKy , ne voulant 
point se présenter comme simple transfuge, sor- 
tit ae la Lîthuanie à la tète d'un grand nombre 
de cosaques dévoués , s'empara de l'Ile de K.hor- 
titza , près de l'emboucbure du Dnieper , où il 
construisit aussitôt un fort ; il écrivît ensuite au 
tzar qu'il ne demandait point de troupes', ne ré- 
clamant que l'honneur de porter le nom de 
Busse, et d'enfermer le kb^n en Tauride, comme 
dans une caverne. Assuré de la bienveillance de 
TÙlé Islam-Kir- 
f trouvaient, lès 
hortitza , et re^ 
pendafit 'vingt- 
i de renouveler 
l(té ies princes 

»m de la.BuSsie, Prise de 

Tenironk 
Ôttf* d'Azof , où et Tamaii. 

édeTmoutoro- 
kan. Devlet-Ghireï frémit de terreur î-il s'ima-^ 
gina que Rjefelty , Vichnevetzly et les princes 
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\, '\. Tcherkesses formaiepttles corps d'avant-garde de 

Mortali- ^ . . 

t^dans les la grande armée russe , et > croyant voir arriver 
mens no- Jean lui-mênfe , il demanda la paix ; dans son 

gais et • • • • , 

lauriens. désespoir, il écrivit au sultan que tout était perdu 
s'il ne sauvait la Grimée. Jamais , dit un histo-^ 
rien contemporain , il ne s'était présenté d'occa- 
sion plus favorable d'extirper le reste des Mogols 
auxquels le ciel faisait sentir les effets de sa co- 
lère. Les campemens nogaïs , jadis si peuplés*^ si 
riches , devinrent déserts pendant l'hiver rigour- 
, reux de i557; le bétail et les hommes péris- 
saient de froid dans les stepps. Quelques mourzas 
s'étant réfugiés en Tauride, y trouvèrent la peste 
et une famine occasionée par la rigueur de la 
saison. A peine restait-il au khan dix mille ca- 
valiers en étut de tenir la campagne , et encore 
moins aux Nogaïs.. Livrés à de sanglantes dissen- 
sions^ ils ajoutaient encore à ces désastres. Leurs 
divers campemtos se faisaient la guerre entre eux, 
et les seigneurs tauriens conspiraient contre la 
vie'de Devlet-Ghireï, afin de placer sur le trône 
Tokhtanjouîch, tzarévitch d'Astrakhan, qui était 
alors ep TVuridc. Cette conspiration ayant été 
découverte , Tpkhtamôuich s'enfuit en Russie et 
fut à même de .doqnei^au tzap des renseignemens 
positifs sur l'état 4e faiblesse auquel la Crimée se 
trouvait réduite. 
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Mais 5 a'U faut eu croire l'illustre Kourbsky^ 
le gouvernemeot russe ne suivit pas le chemin 
qui lui était tracé par le doigt de Dieu , et il 
donna aux infidèles le temps de se remettre. 
Yichneyetsky ne put se maintenir à Kortitza^ et 
résister aux troupes turques envoyées pair le sul- 
tan au secours de Bevlet-Ghireï : après avoir 
épuisé ses munitions et ses subsistances , it aban- 
donna le fort et se retira sur les frontières de la 
Pologne , où il occupa Tcherkass et Kanef , 
dont les habitans avaient pour lui beaucoup J^^^de 
d'affection j il œrivit à Jean qu'il était tout prêt ^ye^t" 
à marcher de nouveau contre Devlet-Ghireï ^ 
mais qu'il pouvait rendre à la Russie un service 
plus important encore y par la conquête de toutes 
les provinces méridionales du Dnieper. Cette pro« 
position était sans doute séduisante. Toutefois , ne 
voulant ppint^enfreindre la trêve avec la Pologne, 
le tzar ordonna, a Yichnevets^y de restituer 
Tcherkass et Kanef à Auguste ; ensuite , ayant 
&it venir ce voïévode à Moscou , il lui donna , 
à titre de domaine particulier , la ville de Bélef 
Si?féc plusieurs riches villages , afin d'en faire un 
s\])et d'inquiétudes^pour le khan et pour le roi de 
Pologne. Cependant Devlet-Ghireï reprenait ha- 1558. 
leine; mais quoiqu'il témoignât toujours le maue 
désir de vivre en paix avec la Russie y qu'il eût 
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rendu à la liberté notre ambassadeur Zagriktzky^ 
retenu, pendant cinq années, prisonnier en Tau- 
ride ; qu'enfin Jean eût reçu de lui un traité d'al- 
liance par lequel il s'engageait à faire la guerre a 
la Pologne , les conditions qu'il y mettait étaient 
pleines de fierté, car ses prétentions allaient jus- 
qu'à exiger un tribut semblable à celui qu'il 
avait obtenu de Sigismond et d'Auguste. Comme 
c^estpourvousy disait-il au tzar , que j^ ai rompu 
mon alliance avec la Pologne ^ il est juste que 
vous m^en dédommagiez. En effet ses fils dévas- 
taient alors la Volhynie et la Podolie , ce qui 
causait un sensible chagrin à Auguste, car il con- 
sidérait le khan comme l'ami de la Lithuanie. 
Les Tatars qui cherchaient un butin facile à ac- 
quérir, le trouvaient dans des provinces fer- 
tiles , où les gentilshommes se faisant gloire de 
leur bravoure au milieu des festins , fuyaient lâ- 
chement lorsqu'il s'agissait de défendre leurs 
possessions contre les Tatars. Le tzar ayant con- 
voqué, à ce sujet, le conseil des boyards, l'opi- 
mon unanime fut que les propositions du khan 
ne méritaient pas d'être prises en considération^ 
et qu'il fallait profiter de cette circonstance, 
pour proposer un traité d'alliance à Auguste. Le 
prince Vichnevetzky fut renvoyé dans les con- 
trées du Dnieper ; on lui doima cinq mille 
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hommes de milice , des enfans-boyards , des stré- i558. 
litz et des cosaques , en lui ordonnant de se réu- 
nir aux princes Tcherkesses , pour agir contre 
la Tauride. En même temps, le tzar écrivait à 
Auguste , qu'il prenait le plus yîf intérêt aux 
'malheurs qui désolaient la Lithuanie , par suite 
de l'incursion des Tauriens ; que le temps était 
venu de prendre à cœur ce qui convenait réelle- 
ment aux deux puissances , de réunir leurs forces 
pour extirper ces brigands , qui ne vivaient que 
de perfidies et de rapines; il ajoutait que, dans .^'^^Pî'f; 
cette occurrence , la Russie était prête à le secon- Hancc avec 
der de tous les moyens que Dieu avait mis à sa »»«» 
disposition. Cette proposition fut l'objet d'une 
agréable surprise pour le rpi , les seigneurs , la 
nation et ceux qui , de même origine que nous , 
étaient unis à la Russie par la conformité de 
croyance ; l'ambassadeur moscovite fut porté en 
triomphe dans toute la Lithuanie. On le regar- 
dait comme un messager de paix et de prospérité 
pour tous les habitans, que la crainte d'une 
guerre avec la tlussie tenait en continuelles ap- 
préhensions. Le roi et la cour lui firent les plus 
grands honneurs , et l'on ne cessait de rendre 
hommage à la sagesse, à la magnanimité du tzar» 
Auguste, en témoignage de l'amitié sincère qu'il 
nous portait; mit en liberté plusieurs anciens pri- 



n 



292 HIStOlkE 

sonnîers moscovites , et envoya à Jean son grand 
écuyer Yan Voltchkof pour lui témoigner sa vive 
reconnaissance , promettant de faire partir , saps 
délais pour Moscou , ses dignitaires les plus distii;!- 
gués , chargés de conclure une paix perpétuelle , 
ainsi que l'alliance proposée. De part et d'autre 
on parlait avec chaleur de la fraternité cbrçtiepn.e 
qui unissait les deux nations ; on rappelait au 
souvenir le sort de la Grèce, devenue victime 
des dissensions des souverains de l'Europe ; enfin 
l'on annonçait la résolution de réduire la Tau- 
ride , et de s'opposer également apx entreprises 
4es Turcs. Mais ces bonnes disppsitionsf dispa- 
rurent comme de vaines chimères ; l'horizon po- 
litique s'obscurcit de nouveau , et l'ancienne ini- 
mitié entre la Russie et la Lithuanie reprit de 
tiouvelles forces. 
Affaires Cc fut la * Livouie qui en devint la^ prjqiçipîs^le 
nie. cause. A la vérité le^s Russes n'étaient point en 
guerre avec elle , mais on ne pouvait pas non 
plus regarder comme bien établie ^ p^x qui 
régnait entre les deux puissahces : cette, situa- 
tion durait depuis 1 5o3 , et , en renouvelant les 
tf èves , on ne conservait , de part et d'autre, que 
les seules relations relatives au commerce. Jean , 
dont toute la sollicitude avait pour but d'aug- 
menter la grandeur de la Russie , non-Sjeulement 
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par des victoires, mais encore par tous les moyens ^^57. 
que procurent là civilisation , avait remarqué , 
avec chagrin , la malveillance que lui témoignait 
là Lîvonie , en interceptant la route de Moscou 
à des gens habiles dans les arts et dans le mé- 
tier de la guerre , ainsi qu'en général a tous 
les étrangers. Les chefs de l'Ordre disaient à ce 
sujet , dans leùrà dépêches à l'empereur : « que 
» là Russie côitanlençàit à devenir dangereuse ; 
» que tôuà les |>rlhces chrétiens liniitrophes 
}) étaient obligés de plier devant son jeune sou- 
» vetalh; àtissî âctifqu'âiilbîtieu:5t, etde lesup- 
)) plier de leur accorder la paix (i^). Ne serait- 
» !1 pas hôrè de saison ^ ajoutaient-ils , d'aug- 
» mentet les forces de notre etinemi naturel , 
» éii lui pfôcuràht, au moyen des arts, de 
» nouvelles ressources militaires ? Si nous per- 
)) hiettottè aux artistes et sMx ouvriers de se 
» rendre liBreriieht à Moscou , il est sur qu'a- 
» Idrs biié foule de gens apj)attënant aux sectes 
» Ji'erHicifeiises defe anabaptistes , réformés et 
» autres , pbùr§ùiVies eh Àîlettiagne , se disant 
» keh , se tehdfont à Moscou , et deviendront 
» lêfs plbs dévoués serviteurs dû tzar , qui , l'on 
» ti^eh (ifeùt doutet* , a formé le jprojfet de s^em- 
» tiarér de là LiVonie et de toutes les contrées 
w àittiëfes aux environs dé là nier Baltique , afin 
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1557. ,j d'être plus à portée de subjuguer la Lithuanie» 

Projets 1 Tk 1 1 Ti 1 r. X 1 1 

importans » la Pologue , la Prusse , la Suéde , dont les états 

attribues à . . /-. ,-i j 

Jean. n sont circon voisins. » Ce quil y a de certain, 
c'est que Jean ne voulut pas souffrir que les Li- 
voniens apportassent des obstacles à l'exécution 
de ses intentions bienfaisantes pour la Russie , et 
qu'il résolut de se venger d'eux. Les ambassa- 
deurs du grand-maitre , Henri Hallen, archevê- 
que de Riga , et l'évêque de Dorpat l'ayant sup- 
plié, en i554, de renouveler encore la trêve 
pour quinze ans , il y consentit sous la condition 
que le district de Porpat lui payerait le tribut 
annuel fixé autrefois ^^ Les ambassadeurs ayant 
témoigné une vive surprise , on leur exhiba le 
traité conclu avec Plettenberg en i5o5 , où il 
était fait mention de ce tribut , oublié depuis 
cinquante ans. Aucunes de leurs observations ne 
furent admises ; on n'eut aucun égard à leurs 
motifs d'opposition , et Adachef leur dit , au 
nom du tzar ; « // eji sera aiàsij sinon point de 
trêve. » Il leur fallut céder, et Dorpat s'engagea, 
par un acte authentique , sous la garantie du 
grand-maître , non-seulement à payer annuelle- 
ment, à l'avenir, un marc d'Allemagne par habi- 
tant , mais encore de rembourser , dans l'espace 
de trois ans, le montant total de ce tribut , 
pour les cinquante années écoulées, pendant 
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lesquelles il n'avait point été perçu. Le grand- 
maitre jura, en outre, de ne point contracter d'al- 
liance avec le roi de Pologne , et de rétablir à 
Dorpat , Revel et Riga , nos anciennes églises ^ 
détruites par les fanatiques de la nouvelle secte 
de Luther , circonstance qui déjà avait porté le 
père de Jean à menacer les Lithuaniens de leur 
faire sentir le poids de sa vengeance , en leur 
disant : a Je ne ressemble ni au pape , ni d Vem-* 
» pereur ^ qui ne savent point défendre leurs 
» temples* » Le commerce fut déclaré libre 
d'après la volonté de Jean , auquel la ligue an- 
séatique avait écrit pour se plaindre de ce que les 
autorités de Riga , Revel et Dorpat ne permet- 
taient pas à ses négocians d'importer en Russie 
des métaux ^ des ai|pes et des armures ; elles vou- 
laient aussi faire passer , par l'entremise des Li- 
vonîens y les sui& et la cire que les Allemands ti- 
raient d§ la Moscovie. Du reste, le grand*maitre 
ne voulut point consentir au passage , dans ses 
!l^tats^ des étrangers qui se rendaient en Russie : 
circonstance grave qui rendait la paix très-incer^ 
taine. 

^ Ce traité ayant été rédigé à Moscou et revêtu 
de la signature des ambassadeurs li voniens , Ter- 
pîgoref , dignitaire de Jeai)., fut envoyé à Doirpat 
pour (^tenir la ratification d'usage ^ c'est-à-dire > 
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le serment de Tévêque , des magistrats qui de- 
vaient y apposer leurs sceaux. Mais Tévéque, le 
bourgmestre et les conseillers de cette ville furent 
atterrés par l'idée de devenir tributaires de la 
Russie, et malgré l'accueil honorable qu'ils firent 
h, Terpigoref , ils délibérèrent secrètement entre 
eux , accusant les ambassadeurs livoniens de lé- 
gèreté , et d'avoir outrepassé leurs pouvoirs , ir- 
résolus d'ailleurs sur le parti à prendre. Alors 
le chancelier de l'évêque > rusé politique , proposa 
de tromper la religion du tzar : « Jean , disait- 
« il , est renompié jdla vérité , par la puu^ànct 
»î de ses armes ^ mais il manque de pénétration 
yi et de finesse. En conséquence y pour ne pas 
» V irriter , il faut déclarer que nous 7têpoÛi>ûnis 
» contracter ùmmne espèce 4'engc^menî san^ 
» la participation de Vempetèur des Rontûîns y 
» notf'e souverain légitime; et c^est ainsi qu^eh 
» employant sa médiation^ nous obtiendtane 
» des délais j nous ferons ncdtre dès lentéûrè , 
» tt il en arrivera ensuite ce qu^il plaira d 
*) Uieù. » Cette opinion ayant Dbtenu un ^^ 
sentiment général, la formalité du serment ftkl 
remplie, et l'on remît lé traité à l'ambassadeur 
moscovite^ en lui signifiant qu'il ne pouvait avoir 
fi>ree dé loi, avant d^ètre confiltné par î'empe- 
reWi a Lé tzar ntôh mattre , répondit l'iimba»- 
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» sadeur , n^a rien à dérnélèr avêc V empereur ; 
» donnez^ moi seulem^etit le traité ^ V argent 
» viendra aprèè. » 11 ot'donnâ ensuite k son se- 
crétaire de le renferkner dans «ne envelc^pé de 
soie , et lui dit d^un air ironique ; a Ayez en 
» hien soin j car c^esft lût objet d^importàrtce! m 
Tièrï>igoref r&ppôrtà m tssâf, qu'à là rëritë toutes 
les forniâliiés avaient été remplies 1 mais que les 
AUendànds ^hgéâient à itjuelques détours trom- 
peurs. 

Jean hè UmA àpêï'cevôir > k Ce sujet , aucun 
sôbpçon : tuais depuîd cette épôquiè , il prenait *, 
dans les actes ^ le titre de souverain dé hiv ortie. 
De nouveaux ambassadeurs du grand maître se 
présentèrent à Mo^ou^ en février i557 , accom- 
pagnés de l'évêquB de Dorpatj mais aussitôt que 
le ti;ar eut appris qu'ils étaient vtenus les mains 
vidés , et qu'au lieu d'argent ils n'apportaient 
quie d'insignifiantes paroli^s^ chertbant \ prouver 
l'infiistieé de i^e^ prétentions > il leur donna 
l'ordre de sortir de ËU^ièi en ieur disant ; 
a f^ous vous êtes engagé de votre plein gré et 
» par un acte authentique ^ à ftoUs payer un 
w tHhttt : c^est une affaire lefrniûéè* Si vous 
» vous rejhsez à Inexécution dé vos promesses :, 
» nùiih trouveront moyen de prendre nou^- 
» mêmes ce ijui nûuè appartiétit. » Il défendit 
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aux négocians de Novgorod et de Pskof de se 
rendre en Livonie, et fit déclarer aux Alle- 
mands qu'ils auraient la liberté de trafiquer en 
toute sûreté dans ses États. Le prince Ghastounof 
fut chargé de fonder une ville, avec un port, à 
Tembouchure même de la Narova, afin d'éta- 
blir par mer, une communication libre et as- 
surée avec la Germanie ; et l'on s'occupa des 
prépatifs d'une guerre qui, selon toute vraisem- 
blancç , nous promettait des chances favorables 
et de faciles conquêtes. Dans les temps de la plus 
grande gloire de l'Ordre et même sous l'illustre 
Plettenberg , la Livonie avait recopnu déjà 
l'impossibilité de faire , avec succès , la guerre 
à la Russie : maintenant , cet Ordre , privé de 
l'appui des chevaliers teutoniques , avait perdu 
non-seulement une partie de sa puissance ^ mais 
Situation la Tvaix dont la Livonie jouissait depuis cinquante 

de la Li- * ' ' i ' 

vonie. ans , avait enrichi le pays , augmente les agre- 
mens de la vie , engendré enfin le luxe , la mol- 
lesse, et les chevaliers n'étaient plus habitués à 
cette rudesse de vie, inséparable de l'activité 
guerrière : confinés dans* leurs magnifiques châ- 
teaux , îk s'y livraient à toutes sortes de jouis- 
sances, et s'il en faut croire les écrivains contem- 
porains, abandonnés à 4e honteux penchans , ils 
s'enivraient au sein des plaisirs , oubliant le but 
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de leur antique institution , et l'objet de leur so- '^'*"* 
cîété fraternelle. Autrefois ils avaient eu le vice 
en horreur ^ mais ils ne craignaient plus que la 
misère ; ils ne rougissaient pas d'enfreindre, sans 
scrupule, Ips principes sacrés de la morale, et n'é- 
prouvaient d'autre honte que de le céder les uns 
aux autres, sous le rapport de l'ostentation et delà 
vanité, de la richesse des habillemens, du nombre 
des seiriteurs , de ne pas avoir dans leurs écuries 
quantité de chevaux richement harnachés , en- 
fin de ne pas faire parade de quelque beauté 
galante. Les personnages les plus distingués de 
ce pays, que les historiens appellent un paradis 
terrestre , passaient leur temps dans la mollesse^ 
au milieu des festins ou à la chasse. Il est naturel 
de présumer que si les chevaliers de l'Ordre, et 
les chefs de l'église suivaient ce genre de vie , 
les gentilshommes séculiers, les marchands et 
les bourgeois imitaient leur exemple , en pro- 
portion de leur fortune; les agriculteurs seuls 
étaient accablés de travaux et d'impôts, fixés 
par une avide cupidité; mais ils ne se distin- 
guaient pas davantage sous le point de vue mo- 
ral , car ils étaient adonnés aux vices les plus 
dégoùtans , résultats de la grossière ignorance et 
de l'ivrognerie dans lesquelles ils étaient plongés. 
L'État y dans ses parties dissimilaires ^ était d'une 
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extrême faiblesse : le pays était gouverné pat 
cinq évêques, le grand -hiâître, le maréclial de 
l'Ordre , huit commandeurs et huit baillis ; cha- 
cun d'eux avait sous sa dépendance dés villes 
et des districts , 6ù s'observaient dès réglemens 
et droits particuliers ; et chacun aussi , songeant 
à stes avantages particuliers, ne s'occupait que fai- 
blement deFintéï'êt général. La doctrine de Lu- 
ther , adoptée par, dés villes etatières , des getl- 
tîlshommés séculiers , et méine par beaucoup de 
chevaliers de l'Ordre, contribua àusàî à aug- 
menter la confusion qui régnait eti Lîvonîe : tar 
le peuple , porté d'un zèle ardeni pour sa tioti- 
velle croyance , dévastait les églises , les ttiônaè- 
tères latins; et les évèques, soit pâf ièlfe reli- 
gieux ou j^ar des motifs sordides , pretiaîent Ifes 
armes les uns contrte les autres ; c^est ainsi que 
Fiirstenberg , successeur du grâtid-tnaltre Hàl- 
len , renversa Guillaume archevêque de Riga , 
le renferma dattfe un cachot , et ne le remit en 
liberté que âurles nietiaces du foi Auguste. Dahs 
ses dispositions pâcifiqiies -, l'Ordre , en prenant 
k sa solde des ttlilitaik^eà allemands , pdut maih- 
ttenîr la tranquillité de l'ititérieur , né sôhgeàit 
eh aucune mâhièrfe à étendre ses moycils cie dé^ 
fetisë Côfatre ses ehhetnîs du déhtirs ; il ti'âtait ni 
itmée, hi argerit, tàtidis que lé grâtid-hlàlbt et îés , 
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fonctionnaires publics s'çprîchissaient au détri- 1557. 
ment du tréspr , uniquement en^ployé à satisfaire 
leurs désirs, à alinienter leur faste; mais en dis- 
posant des biens dç l'Ordre comme de leurs pro- 
priétés , ils se gardaient bien de faire uii juste 
échange par l'application desleurs aux intérêts de 
l'Ordre. En un mot, la fertilité du terroir, la 
faiblesse du gouvernement et la mollesse des ci- 
toyens semblaient y appeler un conquérant. 

Cependant la Russie devenait de jour en jour ^g^uisJ^n- 
plus imposante , d'abord par la renommée de aae§ ^\^2e 
Relatantes conquêtes , ensuite par l'accroissement 
réel de ses forces matérielles : car les peuples 
conquis y rendus à la paix y lui fournissaient de 
nouveaux guerriers , et les princes Tcherkesses 
s'empressaient également de servir sous ses dra- 
peaux , de lui amener de nombreux corps de ca- 
valerii?. Mais ce qui surtout contribua à doubler Meilleure 

... organisa- 

pour ainsi dire la force de notre armée, ce fut ^wd de 
le perfectionnement apporté dans sa nouvelle 
organisation. Cet acte important du règne de 
Jean ly eut lieu en i556, à une époque où le 
sang coulait.encore sur les rives du Volga, tandis 
que , d'un autre côté , nous faisions la guerre à la 
Suède , et que nous étions dans l'attente d'une 
invasion des Tauriens. Ce règlement mémo- 
rable est digne d'être placé à la. fois dans les 
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fastes de la législation civile et militaire de notre 
patrie . Du temps de Jean III, les officiers du grand 
prince et les enfans-boyards étaient gratifiés de 
terres , mais cette disposition n'était pas appli- 
cable à tous : d'autres obtenaient des emplois 
civils dans les villes ou districts , et sous les noms 
de gouverneurs chargés de maintenir le bon 
ordre , d'exercer la justice et d'assurer la sûreté 
publique , ils recevaient , pour subvenir à leur 
entretien', certains revenus provenant des droits 
judiciaires. Quelques uns remplissaient leurs de- 
voirs avec probité ; mais le plus grand nombre, 
pour satisfaire un intérêt sordide , pillait et op- 
primait les habitans. Des plaintes , sans cesse 
renouvelées, étaient adressées au souverain : 
les fonctionnaires étaient destitués , traduits en 
jugement, mais les citoyens les plus innocens 
étaient souvent entièrement ruinés par les procès 
et les chicanes auxquelles ils étaient exposés. 
Afin d'extirper ces abus , le tzar abolit les droits 
judiciaires , et décida que les procès seraient ju- 
gés gratuitement par des vieillards choisis à cet 
, efiet ; et au lieu des droits que l'on exigeait , au- 
paravant, des parties , il établit un impôt géné- 
ralement réparti , sur les villes , les districts , 
l'industrie et les propriétés foncières ; il devait 
être perçu par des préposés du fisc. Quant aux of- 
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ficiers et enfahs-boyards , il les traita tous avec 
égalité , leur assignant des appointemens ou des 
domaines ; diaprés Timportance de leurs servi- 
ces. Il ôta aux uns la trop grande quantité de 
terres dont ils avaient été gratifiés, pour les 
remettre aux indigens : ensuite il rendit passibles 
W service militaire, non-seulement ceux qui 
possédaient des terres de la couronne , mais en-- 
core les boyards propriétaires, de sorte que 
celui dont le fonds territorial comportait cent . 
tchetverts (a) d'ensemencement , était obligé de 
se rendre à l'armée avec uù cheval, arrné et 
équipé a ses frais , ou de fournir uli homme à sa 
place , ou bien enfin de verser dans le trésor la 
somme fixée pour compensation. Afin d'encou- 
rager les Russes à prendre le parti des armes, 
Jean assigna à tous les militaires une solde 
de campagne lorsqu'ils seraient sur pied de 
guerre , et doubla la paie de ceux des enfans- 
boyards qui fourniraient un nombre de guer- 
riers chccédant celui fixé par la loi. 

De cette manière on connut par l'arpentage des 
terres , la consistance réelle de notre force guer- 
rière; et en procurant ainsi aux militaires une sub' 

(a) Le tchetvert équivaut à trois cents livres poids de 
France. 

{Note des Trad.) 
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sistance assurée en temps de pauç , ainsi que les 
moyens de s'entretenir eu campagii^ , on put exi?- 
ger d'eux une plus grande régularité dans le ser« 
TÎce, et sévir contre les mauvais citoyens qui cher* 
chaient à s'en dispenser. Les annalistes disent que 
. depuis cette disposition, n^ofare armée reçut un ac- 
croissement sensible ; car Jean qui n'avait que cent 
cinquante mille guerriei^ sous les murs de Ka^an, 
pouvait, quelques années après, en mettre trois 
cent mille en campagne, tant cavalerie qu'in£an.-^ 
terie. Les fantassins , que l'on nt^nmaitstrâitz, et 
qui étaient armés de mousquete, étaient pris parmi 
les habitans de la campagne ;. ils formaient une 
armée permanente, séjournaient d'habitude dans 
les villes, et étaient surtout employés aux sièges 
des forteresses : l'organisation de cette milice 
est attribuée à Jean, mais dans tous les cas , c'est 
lui qui contribua essentiellement à la perfection- 
ner (i5). A la vérité ces dispositions étaient 
encore insuffisantes pour opérer un changement 
total dans notre ancienne méthode de faire la 
guerre , semblable à celle des asiatiques ; cepen- 
dant nous commencions déjà à. nous rapprocher 
beaucoup des Européens, et nos armées en, ac^ 
quéraient beaucoup plus de forces positives et 
de régularité. Si nous ajoutons k cela la cons- 
titution robuste des Russes , l'impassibilité phy- 
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sique qu'ils développent dans d^ pénibles tr^ivaux, 
leur habitude de supporter les plus grandes pri- 
vations , de s'exposer au froid pendant les cam** 
pagnes d'hiver^ et en général Texpérience qu'ils 
avaient de la guerre ; enfin , cette force de vo- 
lonté dérivant d'une autorité absolue , agissant 
sans autre concours que celui de la pensée et de 
la parole d'un souverain jeune ^ entreprenant^ 
qui , au rapport des contemporains russes et 
étrangers , ne piv€dt que pour les exploita guer^ 
rhera et pour le salut de la foi (14) > il sera faeil* 
de deviner que le sort auquel devaient s'attendre 
les livoniens , ayant en tète un pareil ennemi | 
était la ruine complète de leur puissance. 

Une lutte établie entre la faiblesse et la forc€ 
excite ordinairement dans les cœurs un sentiment 
de commisération , et la cause de la première 
nous semble toujours devoir être la plus juste 2 
cependant les historiens russes et livoniens (i5) 
s'accordent à accuser l'Ordre d'avoir excité la 
colère de Jean par sa"^ malveillance^ ses ruses et 
sQp manque de droiture^ agissant en cela d'après 
Ja haine irréfléchie^ bieti que pardonnable ^ qu'il 
éprouvait contre un vpisin dangereux. La véri- 
taMe politique pi*e«£rit de conserver ses relations 
d'amie, tant^que mancique la force nécessawe 
pour se ^déclarer ennemi ; la droiture pourrait 

Tome VIII. * 20 
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quelquefois arrêter un ambitieux en lui ôf aut le 
prétexte d'une vengeance légitime : car il n'est 
pas si facile qu'on le pense de fouler aux pieds 
les principes de la morale , et le machiavélisme 
le plus subtil, le {dus audacieux, est obligé de se 
Couvrir d'un masque. Le tzar^en commençant la 
guerre contre la Livonie , pouvait y être poussé 
par une secrète ambition , innée ou développée 
par ses succès brillans; mais il lui "était pos- 
sible de démontrer à tout le monde la bonté de 
sa cause , ainsi qu'il en était réellement persuadé 
lui-même. 11 devait cet avantage aux faux cal- 
culs des chefs livoniens ; car , connaissant les 
forces de la Russie , il y avait folie a comp- 
ter sur la possibilité d'arrêter ses projets jpar la 
ruse^ par des ambassades , des paroles flatteuses 
et de séduisantes promesses. E41 effet , ils atti- 
rèrent sur eux d'eflroyables malheurs , qui du- 
rèrent vingt-<:inq années , après lesquelles l'Or- 
dre y entouré de ruines et de tombeaux y tomba 
comme un arbre que ses rameaux desséchés ont 
livré aux coups, de la tempête. 

L'Ordre ayant été ii^ifottné des armemens d<? la , 
Russie, le grand-maître Fùrsteùberg eti'évéque 
de Dorpat firent demander %ii tzar^ pour leurs 
ambassadeurs^ un sau f conduit qui l^ur fu t acoo^é. 
Mais les courriers allemands observaiuit dans 
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leurs voyages les terribles préparatifs que Ton 
faisait de tous côtés : de nombreux convois fi- 
laient vers la Livonie, partout on élevait des 
ponts , on disposait des camps ^ des relais et des 
étapes sur les routes : vers la fin de l'automne 
de 1557, déjà quarante mille hommes se trou- 
vaient rassemblés sur les frontières sous les or- 
dres de Schîg- Alei , des boyards Glinsky ^ Daniel, 
Jean Tchérémétief , les princes Serebrianoï, 
André Kourbsky et autres chefs distingués. Cette 
armée était composée, outre les Russes, de Ta- 
tars , de Tchérémisses , de Mordviens et de 
Tcherkesses de Piatigor. Tout était préparé pour 
le départ ; mais le tzar attendait les ambassa« 
deurs livoniens qui se présentèrent avec de riches 
présens et des paroles très-éloquentes. Jean ne 
voulut ni accepter les uns ni écouter les autres. 
Alexis Adachef et le secrétaire Mikbaïlof leur 
montrèrent le traité, exigèrent le tribut, et 
enfin il fut convenu qu'au lieu de capitation , 
Dorpat nous paierait chaque année mille duqats 
de Hongrie et que la Livonie rembourserait 
quarante cinq mille écus pour les frais de la 
guerre. On rédigea un traité qu'il ne s'agissait 
plus que d'exécuter, lorsque les ambassadeurs 
déclarèrent qu'ils n'avaient point apporté d'ar- 
gent. Alors, le souverain les ayant invités à 
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,558, diner au palais , ne fit placer devant eux que 

des pl^ts vides ; ils se levèrent de taUe à jeun ^ 

çt s'en retournèrent sans avoir rien terminé ^ 

tandis que notre armée , qui les suivait , , mal^é 

Commcn- le froîd et les neiges , pénétra le 22 janvier en 

cément de** •!/• aIh ^l • t 

Ja guerre Livonic , le ler et la flamme a la.mam. Lesme- 

conlrc la j» •x'a'a'iii ' 

Livonic. naces de Jean avaient ete terribles , les prépa- 
ratifs qu'il faisait étaient bien connus ; cependant 
les chefs lîvoniens , comme frappés de vertige, 
étaient alors occupés de fêtes et célébraient le 
madiage d'un ma^strat de Revel. Tout le pays 
se trouva entièrement à la disposition des Russes^ 
qui n'inquiétèrent pas les Allemands retirés dans 
les villes fortifiées. Sur un espace de deux cents 
verstes > la Livonie méridionale fut dévastée 
par les prince^s Barbachin , Repnin , Daniel Ada- 
chef. Ils livrèrent aux flammes les faubourgs 
de Neiihaus, Kiremne, Marienbourg, Rourslaf^ 
" Oultzen , etstf réunirent sous les murs de Dor- 
pat avec les principaux voïévodes, qui , s'étant 
emparés d'Altenbourg , mirent tout à feu et à 
sang dans leur marche. Cinq cents Allemands > 
infanterie et cavalerie , s'étant hasardés à faire 
une sortie de Dorpat , furent complètement dé- 
faits\ Après être restés trois jours devant cette 
importante forteresse, nos généraux se portent 
sur le golfe de Finhmdé et la rivière d'Aa ; ils 
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battent encore les Allemands près de VeJssen- 
berg , bi?ulent les faubourgs de Falkenau , Kon- 
got , Lais , Pîrkel , s'avancent jusqu'à cinquante 
verstes de Riga , à trente de Revel, et s'en retour- 
nent vers la fin de février à Ivangorod avec le 
plus riche butin et une multitude de prisonniers , 
ayant tué, en outre, un grand nombre de Lîvo- 
nîen^. Les historiens allemands parlent avec ef- 
froi de la férocité des Russes , se plaignant sur- 
tout d'une troupe désignée sous le nom de chàs^ 
seurs , et composée de Novgorodiens , de Pslo- 
viens , qui , trouvant la Livonie sans défense , 
détruisaient tous les lieux habités, et surpassaient 
en cruauté les Tatars et Tcherkesses employés 
dans l'armée. Les Russes , dont le bul n'était pas 
de soumettre , mais seulement de dévaster le 
pays , croyaient remplir leurs devoirs en faisant 
le plus de mal possible ; et le prince Michel 
Glinsky était tellement avide de gain qu'il ne se 
fit aucun scrupule de piller même le territoire 
de Pskof ^ s'imdginant que les liens de parenté 
qui l'unissaient au tzar, et la faveur dont il 
jouissait , lui donnaient le droit de tout entre- 
prendre. Toutefois il se trompa ; car Jean té- 
moigna sa bienveillance à tous les autres voïé- 
vodes, et ordonna, dans son juste courroux, 
de lui faire restituer tout ce qu^il s'était illé- 
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gitimement approprié dans le conrs de la cam- 
pagne • 

Après avoir accompli leur terrible missioni y 
les yoïévodes moscovites écrivirent au grand- 
Qiaitre y pour lui dire que les Allemands ne 
devaient s'en prendre qu'à eux-mêmes de tant 
de malheurs, punition méritée par l'audace 
avec laquelle ils osaient se jouer de la sainteté 
des sermens et de la loi des traités| que s'ils vou?- 
lalent s'amender ^ ils pourraient encore ., par 
leur humilité et leur repentir^ apaiset le CQur-^ 
roux de Jean y et«que le tzar Schig-Alei^ ainsi 
que les boyards^ étaient prêts à intercéder en 
leur faveur, émus de compassion pour un mal- 
heureux pa^^s arrosé de sang humain. La Livo- 
i^ie était, en effet, dans une déplorable situation. 
Les infortuné agriculteurs échappés au glaive 
ou à l'esclavage, ne pouvant trouver un re-» 
fuge dans les villes, mouraient d'épuisement 
ou de froid ^u milieu des forêts^ dans les 
cimetières ; et sur tous les points , les lamenta- 
tions du peuple appelaieut la paix ou des défen- 
seurs. Cependant les chefe de l'Ordre, rassembla 
à Venden , délibéraient sur les mesures à pren-i 
dre pour sauver le pays, tantôt faisant parade 
des hauts faits de leurs aïeux ^ un instant après 
^epiplis de terreur à l'idée de la puissance du 
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tsar ; ik se décidèrent enfin à envoyer une nou*» *5^- 
velle ambassade à Moscou. Schig-Alei, que quel- 
ques historiens de Livonie représentent comme 
un prince cruel et sanguinaire , tandis que d'au- 
tres lui attribuent beaucoup de sagesse et de 
douceur , prit sur lui de décider le tzar à accor- 
der la paix^ agissant, sans doute, en cette circons- 
tance, d'après les ordres qu'il avait reçus. Mais il 
«tait écrit que l'Ordre deviendrait victime de la 
coupable imprudence de ses chefs , et qu'en dé- 
ployant sa puissance pour déchirer la Livonie, 
le tz^r paraîtrait 0ncor§ avoir de son côté l^ bon 
droit et la justice ^ 

En attendant l'arrivée des ambassadeurs , Jean 
doona à ses voïévodes Tordre de faire cesser les 
hostilités jusqu'au ^4 ^vriL Le temps du grand 
carême étant arrivé, les Russes faisaient tran-f ^ 
quillement leurs actes de dévotion à Ivangorod , 
stful^fnent séparée de Narva par la rivière ; maÎ9 
les Allemands, depuis peu disciples de Luther, 
affectant un profond mépris pour les règlement 
de l'ancienne croys^ncé^ ne 'considéraient pa^ 
comme un péché de s'adonner alors aux, plaisirs 
de la table, et bientôt échauffés par Iç vin , ils se 
mirent à tirer sur Ivangorod, Les voïévodes 
KouraUn et Boutouriin , qm s'y trouvaient , en 
• ayant fait le rapport ^u tzar , il les autorisa à sf^ 
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défendre , et fit partir d'Izborsk , le prince Tem- 
lin pour porter la guçrre sur les frontières les 
plus voisines de la Liyonie , afin de punir les 
Allemands de leur perfidie. TemKin , après avoir 
brûlé les villages dans les environs de Valk , battu 
un corps ennemi et s'être emparé de quatre pièces 
de canon ^ retourna sur ses pas. Cependant la 
grande armée ne s'était point encore mise en 
mouvement : les troupes de Narva ne cessaient 
de faire pleuvoir des boulets sur Ivangorod , dont 
ils tuaient les habitans , faisant dire par ironie 
aux généraux russes que ce n'était pas eux qui tv* 
raient, mais le bailli de l'Ordre, et qu'ils ne pou- 
vaient l'en empêcher, Alors nos voïévodes com- 
mencèrent eux-mêmes à faire un feu terrible contre 
la ville : les pièces chargées à botilets rouges ou à 
mitraille y portèrent , pendant une semaine en- 
tière , le ravage et la destruction ; les maisons , 
devenues la proie des flammes , s'écroulaient avec 
fracas, et les habitans ne pouvaient échappet à la 
mort. La terreur s'empara bientôt des Allemands,^ 
qui oublièrent leur fierté et demandèrent grâce. 
Le bourgmestre , les conseillers , s'étant rendus 
au camp des Russes, déclarèrent aux généraus^ 
qu'ils ne s'opposeraient plus à la volonté d? Jean j^ 
et les supplièrent de faire cesser le feu : ayant 
donné des otages, ils envoyèrent à Mqsçq^ Jo4- 
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chim Kroumcuhausen et Arndt Von-Deden. 
Loi^ue ces dépt»tés se présentèrent ao palais 
du Kremlin , Tokolnik Adachef et le secrétaire 
Michaïlof ^ envoya vers eux de la part du 
tzar, leur demandèrent ce qu'ils voulaient. Con^ 
Sùri>er rwtre ancienne position eLnoa lois y ré- 
pondit le sage Kxoumenhausen ; rester pille 
Ldponienne: mais ^ du reste y n&us confonner 
€n^ tous autres points à ce que votre gracieux 
tzar exigera de nous, w NoUs n^oserions jct^ 
n mais, répondit Adachef , rapporter vos con^ 
^ ditions au tzar. Vous avez audacieusemeht 
>i enfreint le traité en tirant contre les' Bu6sés , 
» et lorsque v:ous vojez votre ruine certaine , 
» vous assurez que vous êtes prêts à faire tout 
» ce qui plaira au tzar. Eh.bienI il exige que 
» vous envoyiez , sans diflKrer , le bailli de l'Or- 
» dre , Schnellenberg ; à Moscou, et que vous 
>i nous remettiez la ville ; de son côté , il promet 
» de vous laisser dans vos habitations , de nHa- 
à qui^r personne ; de respecter les propriétés , 
» sans apporter aucun changeaient à vos anciens 
» usages ; de contribuer au bien général et de vous 
» accorder la Kberté du commerce y en un mpt, dé 
» gouverner Narva de la même manièreqtie l'oq X 
i) gouvernée les chefs tle TOrdre. Il en sera ainsi, 
% ou bieû yoqâ n*nurez J)as la paix, n Les députés j^ 
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i«58. pénétres de douleur , prêtèrent serment en leur 
nom et pour leurs concitoyens ; ils furent ensuite 
présentés à Jean, qui leur fit dâiy rer un diplôme de 
réunion à l'empire^ et donna des ordres pour faire 
annoncer cet événement aux autorités de Narra : 
on écrivit en même temps aux yo'iévodes russes de 
défendre cette ville , nouvelle propriété de leur 
souverain , contre les attaques du grai^d-maitre. 
M^ les choses avaient diangé de face à Narva : 
ses frivoles habitans, instruits que le grand-maltre 
leur envoyait un renfort de mille hommes , sous 
les ordres du commandeur de Bevel , reprirent 
courage , et revenus de leur effroi , ils firent dire 
à nos voïévod^s que leurs députés n'avaient pas 
le pouvoir de livrer leur patrie an souverain mos- 
covite . Le commandeur voulant mser de surprise, 
tenta d'enlever un poste 'naisse sur la rive op- 
posée de la Narova , nms son attaque ^'eut au- 
cun succès y et il prit la fuite aux premiers coups 
qui furent tirés. On apprit presque à la fois a Mos- 
cou, cette nouvelle perfidie, et un événement 
' aussi heureux qu'inattendu , c'est-à-dire la prise 
de Narva par nos troupes. 
Prise de Gc succès de nos armes est , dit-on , célèbre 
' par un miracle. On raconte que des Allemands , 
pris dé vin , ayant découvert une image de la 
Saîrfte-Viçrge dans une maison qu'avaient habi- 
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tie des marchands pskoviens, la jetèrent au feu, 
ce qui occasioiia im incendie accompagné d'une ' 
horrible tempête. Les Russes postés de4'autre ji mai. 
côte de la rivière , remarquant la confusion gé* 
nérale qui réjgnait dans la ville, s'y précipitent ,' 
malgré les ordres contraires de leurs voïévodes , 
les uns en bateaux, d'autres sur des solives oti 
des franches , et , parvenus ainsi sur la rive op- 
posée y ils ibarchent d'un élan spontané contre 
la ville : alors les voïévodes ne pouvant plus 
lester spectateurs paisibles de cette attaque ino« 
pinée , y conduisent eux-mêmes le j^este de 
l'armée. L'affaire fat décidée eh quelques mi- 
nutes. Lies chefs Strélitz avec les boyards Alexis 
Basmanof et l'intrépide Daniel Adachef, frère 
du favori du tzar, forcèrent la porte dite de 
Russie y et Jean Boutourlin pénétra par celle 
de Revel ; les Allemands , saisis d'épouvante j^ 
furent égorgés au milieu des tourbillons de 
flamme et de fumée , ou chassés jusqu'au château 
fortifié qui comprenait la partie la plus élevée de 
la ville : on ne leur donna pas le temps de se 
reconnaître , car les murailles du fort ayant été 
foudroyées par l'artillerie dont on venait de se 
rendre maître, jointe à celle du tzar ^ on pré- 
para de suite des échelles pour monter à l'assaut. 
Cependant Ketler et Segenhafen , commandeurs 
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de Fellîng et de Revel, à la tête d'un corp» consi- 
■de'rable composé de cavalerie, d'infanterie ettfar- 
. tîUerie', n'étaient qu'à trois milles de la ville : 
ils apercevaient la lueur de l'incendie , ils enten* 
daient le bruit de l'artillerie^ mais ils ne firent au- 
cun mouvement, persuadés que la forteresse, avec 
ses murailles en pierres et ses portes de fer , était 
en état de résister^ sans leur secours, à tous les ef- 
fort de l'ennemi. Néanmoins le châtfeau capitula 
vers la fin du jour, sous la condition que le bailli 
Schnellenberg et les soldats allemands seraient 
libres de se retirer , ainsi que ceux des babitans 
qui voudraient quitter la ville : il n'y eut que 
quelques familles de distinction qui l'abandon- 
nèrent, laissant leurs propriétés à la merci des 
Russes ; les autres se contentèrent de renvoyer 
leurs femmes et Içurs enfans, et prêtèrent , ainsi 
que le peuple, serment de fidélité au tzar. La 
prise de Narva livra en notre pouvoir deux cent 
trente pièces de canon avec de grandes richesses, 
et les soldats, occupés à éteindre IJincendie , sau- 
vèrent , avec autant de zèle que de désintéresse- 
ment , les biens de ceux des citoyens devenus nos 
sujets. Cette importante conquête , qui procurait 
à la Russie un port de commerce considérable , 
eausa une si grande satisfaction à Jean, que 
pour la célébrer il ordonna àes réjouissances so- 
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leimeUes à Moscou et dans toute l'étendue de la 
Russie ; il récompensa géncreusepient les voïé^ 
Todes et les guerriers , et confirma le diplôme 
dëlitré à Kroumenbausen et Von-^Deden,, mal- 
gré le changement des circoif^tances ; il fit aussi 
mettre en liberté tous les j>risonnier6tierïarva^ 
et aimocicer oue Vôn ferait rentrer dans leurs 
biens , les habitaâs qui consentir^^ient à rentrer 
dans la ville* 11 fut enjoint à Taraltevê^jué de 
Novgorod d'y envoyer , -sans .délai , l'archîman- 
dfke de Yourief ett'archiçrêtre de=SaÎHte-Sbphîe, 
afin de consacrer cette place , an nom de Jésu&- 
C^rist , pat des^ocessibns et des prières ; die la 
purger^ des religions latine^ et luthérienne y de 
fonder un temple dans le château , un autre dans 
la ville , et de placer dans celui-ci l'image de 
la Sainte-Vierge , cause de l'incendie de Narva , 
cpie l'on avait treuvée parfaitement conservée au 
milieu des cendres. « 

Cependant Théodore , frère à^ grand-maître 

Fiîrstenberg ^ et {dusieurs autreis«dignkdires livo- 

iiîens , arrivèrent dans le xoém^. temjj^ à IVIosCou 

-en qualité^ d'ambassadeurs. Au lieu de tribut ils 

a)j|>ortaiept au tzar l'humble prière de vouloir 

bien en affranchir leiir pays dévasté. « Toutes 

» les contrées de Dorpat, disaient-ils à nos 

>» boyards^ gémissent accabléesvpar les maux 
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» qu'elles o^t supportés ^ et seront long-tetâpd 
^> sans voir de jours heureux. De qui pourrait-on 
» aujourd'hui exiger un tribut? vous l'avez déjà 
» préfevé les armes à la main, et vous nous 
» avez enlevé pour des valeurs dix fois plus con- 
» sîdérables encore. IVIais aussitôt que nous au-^ 
» ; rons réparé nos peintes , nous paierons ce qui 
» est convenupar le traité.. » Le tzar leur fit ré- 
pondre par*Adactef f « Pourrais-je, après tout 
}) ce qui est arrivé,, a jouter foi à vos promesses? 
» Quel est celui qui se>'fie.aux perfides ? U ne me 
I) reste plus qu'à s^puyer mon droit par la force 
» du glaiv^.' Déjà j'a^ conquis Warva et je veux 
» pv«kfî|er de ma fortuni). Xputefois , coiyme ;e 
>} suis ennemi de l'efibsign du sang , je vais vous 
» proposer un moy^ de l'éviter : jfe ferai taire 
» mon juste courroux , si le 'grand-maître , l'ar- 
» chevêque deBiga et l'évêque de Dorpat vien- 
M^i^ent eux-nvçmos» se prosterner detant mbij 
» s'ils me pai«bt tribut pour toute la Livonie 
» et s'engagent* à- m'être soumis désormais , 
» ainsi q^e les 4ears de Kazan , d'Astrakhan ^i 
n autres souverains considérables v ^^^^ 1^ ^^ 
h contraire je m'egaparerai d^ la Livonie (i 7). y^ 
Les ambassàdeut's. consternés à ces mot§^ se 
contentèsent de répondre ; « Nouè^if oyons bien 
» qu'ici il n^f a plus rien à espérerl w Ilsdeman- 
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dèrént easuite leur congé , qui leur fut immédia** ^^• 
temeat accorde. 

Enfin , bien que le grand-maître et l'évéque 
de Dorpat^ épouvantés du sort de Narva*, con- 
sentissent à payer soixante n3JUe écus qu'ils s'é- 
taient procurés par les plus • gtands efibiiB , le 
terme de leur indépendance était arrivé: il ne 
s'agissait plus de tribut , le tj^àr voulait l'entier 
assuj^tissement ide leufs Ëtats. La guerre > qui 
recommença bientôt;^ prit u^ tout autre carac- 
tère^ etlesRussesi en «envahissant )a Livonie^ 
n'avai^t plus pour unique but la dévastation de 
cette pit>vince; mais îlssQngeaientà.établir/d'un^ 
manière fixe etipositive , Uur d<Hnination sur les 
villes dont ils*se rendaieM maîtres. 

Ce aS mai, le princé^Troyekourof et Daniel Conqnéic 

A " . ■ . .de Nciih- 

, Adachef lorm^çnt le aîége de N^iilhlos. dont ils los, d'A- 
8'eq(ïparèrentle6 jyin^ par cap^ulation.I^e bailli^ mobau*. 
qui était dans cette ij^tei^s^se ^ eq sortit avec peu 
de oKuide y Içs mains vides , abiAi^onnant ks 
^rmes^ tout c^ qui s'y trouvait âax vaiiiqdeurs. • 
Les habitans 9e ^a ville et du^listrict (^e soixante 
^rsjes de 4otigueur sur quarapte d^ }ar^èu^) se 
recoi^ui^nt sujets de,.4a Russie; de sorte que 
tout le«pfy s /'depuis les bords «du J^ac Tchoude 
jusqu'à la Narova, fut encjav^dans nos, posses- 
sions. Le tear envoya des médailles d'or aux 
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voïévodes^ et ordonna de réparer les fortications 
ainsi que de fonder . une église consacrée à S. 
Hilarion. Les faabitans du district et de la petite 
ville d' Adéje s'étaient soumis de leur {H-opre gré, 
aussi bien que quelques coifitrées des environs de 
Veîss^bcrg ^ ii^ remirent enWe les mains des 
Russes toutesAçs propriétés de l'Etat /comme ca-r 
nons, munitions, etc. 

J^ priac^lç armée, sons 1q3 ordres de plu- 
sieurs généraux célèbres ^ lés princes Pierre 
Schouïsly , Sereln'ianoï,^ifdré Roorbsky, mar- 
cha c^tr^ Dorpiïsit. Mats il s'agiàsaît de s'emparer 
auparavant 4e Neiihâus, ville très-£brt6,idont la 
garnison se montait au |flus a deui^ents guertzers^ 
mais qui éfhit défendue^rOukskildePadenorm, 
Fun des héros de l'Ordre /Ayant armé les hàbi- 
tans de*la ville rCt des canip^ae^ il se défendît, 
pendant un mdisv^^ avec la plu^ grande intrépidité 
contre notre nqmbrei^ arpxé^ Jues Allemands ^ 
edmniandés^^ar ce béros , regardaietlt la mort 
d^un'œilde mépHs^ scion l'esipressioa drlios an- 
nalistes ; la désespdSr animant leur Valeur , ils se 
batta^eht ayec un t^l acharnement (^ils excit^ent 
Tadmirationiles générauiunoscoviles. lJbsB|tis8es^ 
afHrès avoîç renv«rséit6 inurs», abattu |g»tours, 
péaétrèvènt enfin «^aos la ville : alors OuksVil *se 
retira dans le château avec une poignée de braves. 
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résolus comme lui à s*ensevelîr sous les ruines ; '^^• 
mais ses compagnons lui ayant déclaré que leurs 
forces étaient épuisées, nos Voïévodes, en con- 
sidération de sa rare bravoure , lui permirent de 
se retirer avec les honneurs de la guerre. Cet ^° J"^°' 
exeinple servait à prouver que la Livonie , qui 
possédait de nombreuses forteresses et beaucoup 
d'artillerie , aurait pu opposer de puissans obsta- 
cles aux armes de Jean, si ses autres défenseurs, 
bien qu'en petit nombre , avaient déployé le 
même courage qu'Oukskil, si les citoyens avaient 
montré les mêmes vertus que Tilef , l'un des 
bourgmestres de Dorpat. Dans une assemblée 
des cbefs du pays, après avoir représenté , de la 
manière la plus vive et la plus touchante , les 
malheurs de la patrie, ce généreux magistrat 
s'exprimait ainsi : « Le moment des grands sa- G/*"^*?^ 

* ^ _ *^ d'âme du 

» crifices ou de notre ruine est arriifé: perdons bourgmes- 

*^ ^ x- . trcdeDor- 

» tout y s^il le faut y mais sauvons du moins ?*'• 
» notre honneur , notre indépendance : versons 
» au trésor public notre or et notre argent*^ 
» ne conservons aucun objet précieux , soit us- 
» tensiles ou orneniens ^ et procurons y par là, 
» au gouvernement le moyen de solder des 
» troupes y et d^aeheter V amitié ou la protec" 
» tion des puissances voisines. » Mais les sup- 
plications , les larmes de ce magnanime citoyea 
Tome VUl. 21 
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ne produisirent aucun effet ^ et à peine fbt-il 
écouté. 

Tandis que l'on assiégeait Neiihaus ^ le grande 
maître Fiirstenberg, les commandeurs et Tévêque 
de Dorpat, étaient à trente verstes de la avec une 
armée de huit mille hommes^ dans une position 
marécageuse et inabordable , et loin de faire le 
moindre effort pour sauver cette forteresse , ils 
restèrent dans une complète inaction : ensuite j 
à la nouvelle <]^'elle venait de se rendre , ils brû- 
lèrent leur camp ainsi que la petite viljie de Ki-* 
remp y où se trouvaient toutes sortes de muni- 
tions^ et marchant nuit et jour ils se retirèrent ^ 
le grand-maître du côté de Valk , et Févêque à 
Dorpat. Nos voïévodçs^ qui s'étaient mis à leur 
poursuite , parvinrent h, atteindre l'évêque à cin- 
quante verstes de Dorpat; ses troupes furent 
battues , presque tous ses officiers faits prison^ 
niers, et ses équipages^ son attirail^ tombèrent 
^ntre les mains des Busses. Le grand-maître, 
arrivé à la hauteur de Valk , s'arrêta dans un© 
position avantageuse: alors nos voïévodes^ ayant 
chargé leur avant-garde de l'attaquer de front , 
manœuvrèrent pour le tourner ; forcé , par ce 
çaouvement, de fuir encore, il se dirigea du côté 
de Venden , avec une telle vitesse et par une 
chaleur si accablante, que les gens et les chevaux: 
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mouraient de lassitude. Toute l'arrière-garde de 
Fiirstenberg fut détruite par les Russes, et Ketler, 
le plus illustre des commandeurs^ ayant eu, dans 
cette affaire , son cheval tué sous lui , fiit sur le 
point de se voir prisonnier. Les équipages du 
grand-maltre furent enlevés , et les rapports des 
voïévodes ayant appris au tzar que Tennemi ne 
tenait plus la campagne, ils reçurent l'ordre de 
retourner sous les murs de Dorpat. 

Dans des circonstances aussi terribles pour Noaveaa 
l'Ordre , le vieux Fiirstenberg résigna sa dignité rÇrdrc de 
de grand-maître , et fut remplacé par le jeune 
Ketler, qui l'accepta par condescendance pour 
les chevaliers , et en prit possession le cœur navré 
de chagrin. La célébrité dont il jouissait, tant 
par la supériorité de son esprit que par la fermeté 
de son caractère , contribua puissamment à faire 
renaître l'espérance dans le cœur de ses conci- 
toyens; mais lui-même en conservait à peine, 
et ce ne fut que par grandeur d'âme qu'il con- 
sentit à devenir le dernier grand-inaître d'un 
Ordre expirant. Retler , cherchant par tous les 
moyens possibles à sauver l'Etat, tâcha d'enflam« 
mer , par l'amour de la patrie , les cœurs glacés 
de ses concitoyens ; il conjura les fonction- 
naires publics d'agir d'un parfait accord, et de 
n'épargner ni leurs biens, ni leur yie pour l'in- 
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térêt général ; il ramassa de l'argent et des 
troupes, demanda des secours à l'empereur, 
aux rois de Danemarck, de Suède, de Pologne, 
écrivît enfin au tzar pour implorer la paix ; mais 
ses démarches ne furent point couronnées de 
succès. La discorde et les soupçons que les clie& 
de la Livonie nourrissaient les uns contre les 
autres , opposèrent les plus grands obstacles aux 
généreuses intentions du grand-maître. Ils vou- 
laient que leur salut ne les obligeât à aucun 
sacrifice , donnant à entendre que les riches n'é- 
taient pas obligés de se ruiner dans un cas pareil/ 
et ce ne fut qu'à titre d'emprunts que Ketler put 
obtenir les sommes nécessaires pour subvenir 
aux dépenses les plus urgentes de la guerre. Les 
étrangers d'ailleurs ne lui furent d'aucun secours. 
L'empereur Charles - Quint , dont les regards 
avaient embrassé toute l'Europe , venait d'ab- 
diquer la couronne et le trône : ainsi que Dio- 
clétien , il s'était éloigné d'un monde si long- 
temps agité par son ambition , et voulait encore, 
dans sa solitude , exciter l'admiration des 
hommes, par un genre de gloire étonnant et sin- 
gulier , mais qui n'en était pas moins une sug- 
gestion, de la vanité , puisqu'il aspirait à s'élever 
au-dessus des grandeurs humaines. Ferdinand / 
devenu empereur , s'était broujiUé avec le pape* 
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Il avait rendu la paix à T Allemagne , et , redou- i558. 
tant la puissance des Turcs , il n'accorda à la 
malheureuse Livonie qu'une stérile compassion. 
Les autres souverains se contentèrent de pro- 
mettre leur médiation auprès de Jean , afin de 
réveiller en lui l'amour de la paix : quant au 
tzar, il répondit à Ketler : « Je t^ attends à Mos' 
» cou, et c^est du nombre , de T humilité de tes 
» prosternations que dépendra ta grâce. » C« 
genre de grâce était y aux yeux du grand-maître, 
le dernier degré d'infortune qui pouvait atteindre 
les souverains de* l'Ordre , et il résolut de pré- 
férer un trépas honorable à un avilissement inutile. 
Les voïévodes russes continuèrent leurs opé- 
rations militaires , sans perdre un seul instant : p^.^^ ^^ 
après s'être emparés de Kiremp, Kourslaf et du '^XUs 
château-fort de Verbek sur TEmbak , ils tour- ^^"• 
nèrent toutes leurs forces contre Dorpat , célèbre 
par la richesse de ses habitans et le grand nom- 
bre de ses étabHssemens de bienfaisance. Sans 
compter les citoyens qui- soutenaient la cause de 
la liberté et de l'honneur , les armes à la main , 
cette place importante et bien fortifiée était dé- 
fendue par deux mille soldats allemands , sous 
les ordres de l'évêque Herman Veiland , plus ré- 
puté pour ses qualités guerrières que pour la 
douceur et la piété d'un pasteur chrétien • Pen-^ 



526 HISTOIRE 

idant sîx jours conseéutiÊ les chevaliers de«- 
ployèrent ^ dans de sanglans c(mibats> une bra- 
voure digne de leur ancienne gloire , ainsi que 
l'assure Kourbsky, témoin oculaire et juge 
éclairé des actions guerrières. Mais la supériorité 
de nos forces finit par l'emporter ; les sorties 
causèrent aux assiégés d'irréparables pertes. Les 
Russes^ profitant d'un épais brouiUard , entou* 
rèrent la ville de gabions^ établirent des batte- 
ries et des mines : aussitôt que le feu dé l'artil- 
lerie eut pratiqué des brèches au^ murailles ^ ils 
offrirent les conditions les plus favorables. D'a- 
bord l'évêque ne voulait entendre à aucune ca- 
pitulation ; mais les magistrats lui ayant repré- 
senté que la ville était hors d'état de prolonger 
sa défense; qu'un grand nombre de soldats et 
d'habitans avaient succombé dans les sorties; 
que les autres étaient ou malades^ ou dans l'im- 
possibilité d'agir , par suites d'épuisement et de 
fatigue; enfin que le feu de l'ennemi, en dé- 
truisant les murailles, tuait les habitans dans 
les rues , on expédia au gratid-maître un cour^ 
rier, qui, étant revenu sans accident , apporta 
une lettre de Ketler ; elle çinnonçait que l'Ordre 
levait des troupes et faisait des vœux pour la con- 
servation de Dorpat. 

Pierre Schouisky, le principal voïévode tle 
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Jean , était un homme de bien , rempli de droi- 
ture et d'un caractère généreux ; c'est ainsi que 
parlent de lui les annalistes contemporains de 
Livonie. Lorsque les mines furent achevées et 
qu'il eut avancé les gabions jusque sous les murs 
de la ville , il ordonna de publier , au bruit des 
tambours, qu'il donnait encore deux jours de 
réflexion aux habitans , itnais que le troisième , il 
prendrait Dorpat d'assaut ; il annonça que Jean 
promettait , de la manière la plus solennelle , de 
leur faire grâce , de leur conserver le libre exer- 
cice de leur religion y leurs anciens privilèges et 
leurs lois ; enfin , que chacun pouvait , sans au- 
cun danger , sortir dé là ville et y retourner. 
Alors les magistrats et les citoyens s'adressant a 
l'évèque , lui dirent d'une voix unanime : «r Nous 
» sommes tous disposés à mourir et à nous dé- 
» fendre tant qu'il nous restera un plat sur la 
V table et une cuiller à la main y pourvu ce- 
» pendant que notre ôbstihation ait le caractère 
» d'une louable intrépidité et non d'une témérité 
» hasardeuse j maïs est-îi vraiment raisonnable 
» de rejeter les propositions généreuses du tzar, 
» lorsque nous n'avons plus la force de lui ré- 
» sister ?^ » Les soldats allemands tinrent le 
même langage , en demandant leurs congés avec 
des certificats pçur prouver leur fidélité , et les 
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ecclesîastîque& romains , craignant d'enflammer , 
par une opiniâtreté hors de propos^ la fureur de 
l'ennemi, parlèrent dans le même sens. L'êvêque 
finit par se rendre à ces importantes considéra- 
tions j et l'on conclut la capitulation suivante : 

« I**. Le tzar donne'à Tévêque le mo^^iastère de 
» Falkenau^ les domaines qui en dépendent^ 
» avec une maison et un jardin à Dorpat. 

» â''. Le clergé et les églises latines ainsi que 
» leurs possessions feront partie de son diocèse. 

» 3°. Les gentilshommes qui désirent devenir 
)) sujets de la Russie^ resteront tranquilles pos-- 
» sesseurs de leurs châteaux et de leurs terres. 

» If. Les soldats allemands sortiront de la 
j) ville avec armes et bagagjes. 

» 5**. Tout citoyen de Dorpat sera libre de 
» quitter la ville et de se retirer oii bon lui sem- 
» blera ^ pendant douze jours. 

» 6°. La confession d'Augsbourg sera toujours 
» considérée comme principale reb'gion ^ et n'é- 
» prouvera aucunes modifications. 

» 7\ Les autorités aUemandes continueront à ' 
» adqdinistrer la ville et ne seront privées d'au- 
» cun de leurs droits ou revenus. 

» 8**. Les négocîans pourront trafiquer libre- 
» ment avec TAllemagne et la Russie saog être 
» soumis à aucun droit. 
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» 9*. Aucun habitant ne sera transféré du dis- 
» trict de Dorpat dans les Etats moscovites. 

» 10**. Tous ceux qui auront l'intention de 
» s'établir dans un autre pays, pourront s'y 
» transporter avec leurs biens , ou en réaliser la 
» valeur par des ventes volontaires. 

» 1 1**. Les citoyens sont affranchis de toutlo- 
» gement militaire. 

» 12**. Tous les crimes, même ceux d*Etat 
» et les offenses qui pourraient être faites à Sa 
» Majissté le tzar, seront jugées par les magis- 
» trats. 

» 1 5°. Les citoyens prêteront serment au tzar 
» et aux autorités locales. » 

Le prudent Schouisky , muni des pleins-pou- 
voirs de Jean , ne rejeta aucun des articles , 
d'accord avec les principes de l'humanité et ceux 
de la politique ; car il s'agissait d'affaiblir , par 
des procédés généreux , de la condescendance et 
de la modération, le sentiment de haine que 
nous portaient les Livoniens , afin de faciliter , 
par de pareils moyens, la conquête de leur pays. 
Après que les articles de la capitulation eurent 
été approuvés par les vainqueurs , et lorsqu'il ne 
s'agissait plus que de les confirmer par l'apposi- 
tion des seeaux , le vieux Antoine Tilef , ce ver- 
tueux bourgmestre de Dorpat , dont nous avons 
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déjà fait mention^ rompant le silence que gar- 
daient les dignitaires consternes , s'adressa dans 
ces termes à l'évéque : « Monseigneur y si quel^ 
» qu'un pense qu'il soit possible encore de sau- 
» ver Dorpat par les armes y qu'il se présente ! 
» Je suis prêt die suivre au milieu des combats; 
}} guidés par l'amour de la patrie , noussacri" 
» fierons ensemble notre vie pour elle. » Ces pa- 
roles , l'air vénérable et la vive émotion de celui 
qui les proférait , produisirent une profonde im- 
pression sur l'assemblée : « Digne citoyen y hiî 
» répondit Tévêquel , aucun d'entre nous ne mé" 
M rite d'être traité de lâche y mais nous devons 
» céder d la nécessité. » Le i8 mai^ les Russes 
entrèrent dans Dorpat. Le prince Schouisky, 
animé du désir d'épargner , autant que possible^ 
aux infortunés habitans quelques unes des vexa- 
tions inséparables (de ces momens de désordre , 
fit placer des postes militaires aux portes^ pour 
empêcher les Russes d'entrer dans la ville , et 
permettre à ceux qui voulaient la quitter de 
faire les préparatifs de leur départ y sans être 
iùquiétés en aucune façon ; il leur donna aussi 
des guides et des escortes pour les conduire en 
lieux de sûreté ; quant à l'évéque , il fut escorté , 
jusqu'à Falkeiiau , par deux cents cavaliers d'élite 
de l'armée moscovite. 
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Lorsque le calme fut entièrement rétabli dans »558. 
la ville , le magistrat en remit les defe à Schouisky 
qui y fit son entrée à cheval , entouré de députés 
et de dignitaires^ et précédé par le plus jeune 
des voïévodés, qui portait l'étendard de la 
paix (i8). Les enfans-boyards de la garde du 
tzar étaient rangés en haie , de chaque côté des 
rues ; et le peuple , dont les craintes étaient 
dissipées, considérait avec curiosité les vain- 
queurs et l'ordre de leur marche ; les femmes 
mêmes ^ revenues de leur frayeur, ne crai- 
gnaient plus de se montrer. Lfes magistrats, ayant 
présenté une coupe d'or k Scho^iisky , ce sage 
prince leur en témoigna sa reconnaissance, et 
leur dit : « qu'il serait toujours prêt à les rece- 
>» voir et à les entendre ; qu'il mettrait tout son 
» zèle à punir les scélérats , et à faire du bien 
» aux braves gens. » U donna un festin splen- 
dide aux premières autorités et aux doyens de 
Dorpat , et gagna tous les cœurs par l'afiFabilité 
de ses manières. Les Russes trouvèrent dans cette 
ville cinq cent cinquante-deux pièces de canon, 
ainsi <Jue des richesses assez considérables , ap- 
partenant à l'État ou aux particuliers qui s'étaient 
retirés k Riga , Revel, Felling. Le tzar confirma 
tous les articles de la capitulation conclue par ses 
voïévodés ; mais il ordonna à l'évêque Herman, 
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et aux dignitaires les plus considérables de Dor- 
pat de se rendre à Moscou. Ce prélat, maudit 
dans sa patrie comme s'il l'avait trahie ^ ne quitta 
plus la Russie, et termina ses jours en proie aux 
chagrins que lui causa le sort de ses amis et de 
ses serviteurs ; car ceux-ci, accusés par les Livo- 
niens d'avoir entretenu des intelligences avec les 
ennemis , subirent les horreurs de la question ou 
périrent du dernier supf^ce. Les chefs de l'Ordre 
croyaient déguiser leur faiblesse , en cherchant 
a persuader au peuple que la trahison seule était 
cause de nos avantages. 

Mais ces cruautés furent d'insufiisans moyens 
pour arrêter les succès de la force, réunie à la 
sagesse. L'exemple de Dqrpat avait prouvé que 
Jean savait épargner les vaincus : profitant de 
cette circonstance , Schouisky écrivit à tous les 
gouverneurs des villes livoniennes,les engageant, 
par des promesses avantageuses , ou par des me* 
naces , à se soumettre j il en résulta que les for- 
teresses de Veissenberg , Pirkel , Laïs, Ober- 
pahlen , Bingen ou Touchin , Atzel , se rendi- 
rent , sans coup férir, à nos voïévodes, qui, laisç- 
sant partout aux dignitaires de l'Ordre la liberté 
de se retirer , se contentaient de recevoir le 
serment des citoyens , sans toucher à leurs pro- 
priétés : mais les districts qui refusaient d'obéir , 
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tels que ceux de Felling , Revel , Venden , 
Schvanenbourg , furent mis à feu et à sang ; les 
faubourgs de Vîttenstein, où commandait le 
jeune et intrépide chevalier Gaspard d'OIdenbok; 
furent incendiés ; les Allemands battus en rase 
campagne , aux environs de Venden et de Schva- 
nenbourg , perdirent , dans cette occasion , deu:^^ 
de* leurs plus illustres officiers , faits prisonniers 
par nos troupes. Enfin les voïévodes , après 
s'être emparés de vingt villes , où ils laissèrent 
des garnisons et des munitions , revinrent, en 
septembre , auprès du tzar , qui se trouvait alors 
au monastère de Troïtzky. Il les accueillit avec 
joie et bienveillance , les embrassa et prodigua 
les plus grands éloges a leqr zélé pour son ser- 
vice ; enfin , après avoir , avec eux, rendu grâces 
au ciel des succès de cette campagne, il se rendit 
au bourg d' Alexandrofeky , où il leur distribua 
lui-même des pelisses , des coupes et des armures; 
il permit à chacun d'eux de se choisir un cheval 
dans ses écuries , et les gratifia en outre de riches 
domaines j quant aux enfans-boyards , il leur 
donna des terrés en Livonie afin de les intéres- 
ser a la conservation* de nos conquêtes. 

Les princes Rourliatef et Repnin , envoyés en 
Livonie , furent moins heureux que les généraux 
précédens j ils s'emparèrent encore^ à la vérité^ 
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KcUer de la petite ville de Kayelekht , brûlèrent Ver- 
deSSmgcn. pol et battirent les Allemands dans les fau- 
bourgs mêmes de Rerel ; mais le grand-maltre 
de l'Ordre , et Vœlkersam voïévode de l'arche- 
vêque de Riga , étant parvenus à rassembler plus 
de dix mille hommes , assiégèrent Bingen , sous 
les yeux des troupes russes , et s'emparèrent 
de cette forteresse, malgré la vigoureuse ré- 
sistance d'Ignatief , chef des strélitz. Avec une 
garnison composée à peine de deux ou trois 
cents hommes, il parvint à s'y maintenir pen- 
dant cinq semaines , repoussa deux assauts et 
ne se rendit que lorsqu'il eut épuisé cntiètement 
sa poudre et ses munitions. Les généraux du 
tzar essayèrent de se justifier, en disant que la 
position où se trouvait le camp des Livoniens 
était extrêmement forte, et que leqrs troupes 
étaient épuisées de fatigue ; ils se glorifiaient 
d'ailleurs d'avoir remporté une victoire contre 
Jean Ketler, frère du grand-^maltre , qu'ils firent 
prisonnier avec deux cent soixante Allemands 
entre Ringen et Oorpat. Mais le grand-maître en 
personne les ayant attaqués , culbuta le corps du 
prince Repnin et aurait pu reprendre Dorpat , 
si, heureusement pour nous, les Allemands, 
accablés de fatigues , n'avaient préféré quelques 
l^eures de repos jau succès de l'entreprise y car la 
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garnison russe était peu nombreuse , et Jes habi- 
tans les plus considérables l'engageaient secrète- 
ment à s'y rendre. Comme leur nombre se trou- 
vait réduit à six mille , le grand-maître, in$truit 
que les généraux moscovites attendaient du se- 
cours ; et ne pouvant ignorer qu'ils faisaient vo- 
lontiers la guerre en hiver , opéra sa retraite sur 
la fin d'octobre , et fît inhumainement massacrer 
les prisonniers qu'il avait faits à Ringen. Nous 
reprîmes alors possession de cette ville. Dans le 
même temps l'ennemi, venant de Louje , Resitz 
et Valk , inquiétait , par ses incursions , le ter- 
ritoire de Pskof ; il brûla le faubourg de Kras- 
noï, le monastère de Saint-Nicolas, près de 
Sebeja , et une quantité de villages. 

Le tzar, mécontent de Kourliatef et de Rep- 
nin, envoya, au mois de décembre, en Li- 
vonie , les princes Siméon Mikoulinsky , Vassili 
et Pierre Sérébrianoï , Jean Tcbérémétief , Mi- 
chel Morozof , le tzarévitch Tolhtamouisch et 
les princes Tcherkesses avec une nombreuse ar- 
mée (19); Ces intrépides voïévode^ devaient se 
porter directement sur Riga, dévaster le pays 
et détruire l'ennemi partout où il tiendrait la 
campagne. Mais avant de répandre le sang ils 
déclarèrent au grand-maltre qu'il avait encore 
le choix de la paix ou de la guerre , et que leur 
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iSSg. prompte soumission pouvait disposer le tzar à 
iM*^d^as' leur pardomier : n'ayant obtenu aucune réponse, 
lo^i^Jt'îi les Russes entrèrent en Livonie. L'armée , qui 
Conrian- ^^p^jjg Krasnoï occupait une ligne de plus de 
cent verstes^ se porta sur Marienbourg, et 
rencontra , près de Tirsîn, les Allemands com- 
mandés par Vœlkersam. Le prmce Vassili Séré- 
brianoï se trouvait seul pour leur faire face, avec 
ses bataillons- L'ennemi montra beaucoup de 
courage , car les guerriers les plus distingués de 
rOrdre combattaient dans ses rangs. Le brave 
Vœlkersam tomba dans la mêlée avec quatre 
cents Allemands , et le chancelier de l'archevê- 
que de Riga , ainsi que trente gentilshommes 
des plus distingués , se trouvèrent au nombre 
des prisonniers ; le reste des troupes ennemies 
se dispersa, et cette victoire du prince Séré- 
brianoï ouvrit à notre armée un sûr et libre 
passage jusqu'à la mer. L'hiver était très-rigou- 
reux. Nos voïévodes, ne s'occupant pas du 
siège des grandes forteresses , telles que Ven- 
den, Riga, ne s'emparaient que des petites 
villes abandonnées par les Allemands aussi- 
tôt que paraissaient les Russes. La ville de 
Schmilten fut la seule qui refusa de se rendre , 
et les cosaques en ayant escaladé les mu- 
railles, eurent long-temps à soutenir un corn-. 
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bat opiniâtre avec ua ennemi poussé au deses» ^^^9* 
poir. 

Dans le cours de leurs dévastations j les Russes 
emportaient les canons , les cloches \ les mimi-» 
tîons , et brûlaient tout ce qui n'était pas suscep- 
tible d'être transporté; dans cette expédition ils 
détruisirent onze villes. Bestéspendant trois jours ^ 
sous les murs de Riga , ils brûlèrent un grand 
nombre de vaisseaux à Tembouchure de la Dvina; 
les rives de cette rivière , les côfttrées mari- 
times et la Courlande furent ravagées jusqu'à la 
Prusse et la Lithuanie» Enfin , chargés du plus 
riche butin , emmenant avec eux d'innombra- 
bles prisonniers, les voïévodes sortirent de la 
Livonîe , le 17 février, pour se rendre àOpot- 
chka : les rapports qu'ils adressèrent au tzar ^ 
constataient que son armée n'avait éprouvé que 
des pertes peu considérables , tandis que laLi-« 
vonie était en cendres. 

Cependant plusieurs souverains se présentèrent ^ntercëi- 
enfinpour intercéder en faveur de ce malheuremc ro!sî5cP^ 
pays. Nous avons laissé Auguste, roi de Pologne, ^^^^ ^x 
dans l'intention de conclure une paix solide ayed marckt"en 
la Russie; et de former une alliance offensive [aLiTonft! 
contre le khan ; à cet effet les ambassadeurs po- 
lonais arrivèrent à Moscou , enmar» 1559. Les 
négociations de paix furent aussitôt entamées, et 
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Jean proposa d'adopter , comme article fonda-F 
mental , que les deux puissances conserveraient 
les pays et villes dont elles se trouvaient en pos- 
session; mais, à l'instant, Auguste demanda qu'on 
lui rendît Smolensk , et comme si cette préten- 
tion n'était pas déjà assez importante, il exigeait, 
en outre, que le tzar prît l'engagement de ne pas 
faire la guerre à la Livonie , et de la considérer 
comme un pays dont l'empereur et les Etats 
d'Allemagne l'avaient établi souverain. Jean or- 
donna alors aux ambassadeurs de se retirer. « Je 
» vois bien y leur dit-il , que le roi a changé de 
» sentiment : qu'il agisse donc selon son bon 
ii plaisir! Quant à la Liponie y c'est une pro- 
» i^ince anciennement tributaire de la Russie , 
» et non pas de i^otre souverain. Je la punis 
>) maintenant pour son peu de fidélité , ses cou^ 
» pables intrigues y ses crimes y et la dévastation 
» de nos temples,. » Au moment du départ des 
' ambassadeurs , le tzar ne voulut point renouve- 
lât la trêve avec la J^ologne , et promit seule- 
ment de respecter, jusqu'en i562, les conditions 
de l'arinistice , pourvu que le roi ât mieux ob- 
server les règles de la justice en fatveur des 
Russes, vexés par, ses sujets. En un mot, il était 
évident qu€^la guerre de Livonie entraînerait une 
rupture ouverte avec la Pologne* Auguste n'a- 
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yait aucune envie de faire de généreux efforts» 
pour protéger un Ordre à deux doigts de sa ruinte; 
mais loin de consentir à ep abandonner les ri- 
ches possessions à la merci du tzar , il désirait 
se les approprier, si la chose était possible* Dans 
les ^circonstances où se trouvait l'Ordre , ce 
souhait était naturel : la Pologne et la Russie 
devant envisager les choses sous le même point 
de vue politique , Auguste aurait pu être taxé 
d'insouciance , s'il n'avait employé tous les 
moyens pour tâcher d'arracher la Livonie au 
tzar. 11 s'agissait seulement de montrer de la fer^ 
meté , de la résolution , ce dont Auguste n'était 
pas capable ; car en provoquant la guerre il tâ- 
chait de l'éloigner , et , tout en la considérant 
sans crainte dans Tavenir , il tremblait a l'idée 
de tirer le glaive, » 

Le vieux Gustave Vasa , autre intercesseur eu 
faveur de l'Ordre , témoigna plus d'îndifierence 
et développa bien moins de zèle dans ses dé^ 
marches ; il avait vainement essayé de s'opposet* 
à l'ambition de la Russie , au moyen de la coa-^ 
lition des puissances du Nord , qui , dans cette 
circonstance , ne l'avaient point secondé ; elleà 
s'étaient contentées de lui donner de simples as- 
surances de leurs bonnes disp9sitions et de leurs 
vœux. Voici ce qu'il écrivait au tzar : a Je ne me 
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» permettrais pas de vous tracer ce que voils - 
)) avez à faire y je n^ exige rien; inaisj en consi- 
» dération de Vempereur Ferdinand y je vous 
» supplie d^ accorder la paix à la Livonicy au- 
M tant par pitié pour V humanité souffrante y que 
» pour V intérêt général delà chrétienté. Je n'ai 
» pas lieu de me louer moi-même de la probité 
» des Livoniensy et je sais par expérience ce 
» dont ils sont capables J Si vous l^ exigez , je leur 
» écrirai de tomber d vos pieds pénétrés de repen^ 
» tir et d* humilité. Mais y soit que vous fassiez 
» cesser ou non l^ effusion dusangyjen^encon-^ 
» tinuerai pas moins d' observer religieusement 
» le traité que j^ ai conclu avec la Russie y et d^ 
» me tenir honoré de votre auguste amitié. » 
Jean remercia Gustave des bonnes dispositions 
qu'il manifestait ; ^et lui ayant donné connaifr- 
sance des motifs de la guerre y il ajoutait : « Si 
» vous n*avezpch des raisons particulières qui 
» vous portent à vous mêler des affaires de la 
i¥ Livonie y je crois inutile que vous écriviez au 
» grand-mattre : je trouverai bien moi-^méme 
M leé moyens de le rendre plus traitable» » 

Frédéric II , roi de Danemarck , fut le troi- 
sièmo médiateur qui s'employa pour la Livonie. 
On sait déjà que TEsthonie avait jadis appartenu 
a ses ancêtres. Cette province comprimée par 
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Jean , reconnut que l'Ordre était incapable de 
îa sauver , et rechercha la protection de Chrîs- 
tiern III , père de Frédéric ; Revel et les contrées 
environnantes ayant témoigné le désir de ren- 
trer sous sa domination , Christiern, déjà avancé 
en âge , se sentant proche de sa fin , leur ré- 
pondit avec indifférence : « J^ai bien de la peine 
« à supporter ^ le fardeau du gouvernement de 
» mes Etats : serait^il donc raisonnable à* y 
» ajouter encore celui de noui^eaux pays y et de 
» combattre pc^r eux? >^ Cependant il fît passer 
quelques milliers de florins et des canons en 
Esthonie ; il se disposait même à ÊEiire partir une 
ambassade pour Moscou ^ lorsque la mort vint 
le surprendre. Son fîls^ plus ambitieux et plus 
entreprenant ,- résolut de faire rentrer le Dane- 
marck dans la possession de cette province qui 
n'était pas d'une faible importance. Il écrivit à 
ce sujet au grand-maitre , à l'évêque de Revel y 
à la |ioblesse esthonnienne , et leur promet- 
toit non -seulement d'intervenir pour le sou- 
tien de leurs intérêts^ mais encore de leur 
envoyer une armée en cas de besoin; ensuite 
ayant donné à ses. ambassadeurs les instructions 
pécessaires ,^ il les fit partir aussitôt pour Mos- 
cou. Il y avait plus de quarante ans que* nous 
n'avions eu aucune relation avec ce royaume. 
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Notre alliance si vivement appréciée par Chris- 
tiern II , ami de Vassili , n'avait paru d'aucune 
utilité à Chrîstiern III et Frédéric I*' } les liaisons 
commerciales entre Copenhague et Novgorod 
avaient même entièrement cessé. Frédéric II 
annonçait à Jean, comme à un cher et bon 
voisin , son avènement au trône , ainsi que son 
désir sincère de devenir son ami , et de renou- 
veler avec la Russie le commerce détruit par 
les circonstances orageuses des temps passés ; il 
le priait instamment de ne poinfe inquiéter TEs- 
thonie y ancienne possession danoise y et qui n'a- 
vait été placée que momentanément sous la pro- 
tection du grand-m^tre . H demandait, en outre^ 
qu'en faveur de sa médiation désintéressée , le 
tzar voulût bien accorder la paix à l'Ordre même. 
Adachef répondit aux ambassadeurs , au nom 
de son maître : « Nous avons écouté poire dis- 
» cours avec une scrupuleuse attention , et nous 
^ nous sommes fait représenter les lettrëff des 
)) soui^erains de Russie et de Danemarch entr^ 
» eux : nous y avons remarqué que les deux 
>> puissances y unies par une mutuelle amitié, 
i) permettaient à leurs sujets défaire y sans en^ 
» trapesj un commerce avantageux. Si votre 
» roi a V intention de. renouveler cette précieuse 
» amitié j nous y sommes aussi disposés que 
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n lui y mais nous ne pouvons notis dispenser de ^^ 
'» vous témoigner notre étonnement de voir 
D qu^il découvre une province danoise dans un 
» pc^s dominé depuis six cents ans par la Rus^ 
» sie. Le grand prince Georges f^ladimirovitck, 
» surnommé Yaroslaf, ayant conquis la Li-* 
» voniey y fonda la ville de Yourief, y éleva 
n des églises grecques ^ et soumit tout le pays d 
*) un tribut; depuis cette époque il n^a appar-- 
» tenu d aucun autre souverain^ Je sais que, 
» sans autorisation de la Russie yles habitans 
» avaient voulu appeler deux princes danois 
» pour régner sur eux ; maisj pour les en punir, 
» nos ancêtres portèrent chez eux le fer et le feu, 
M et expulsèrent ces princes; ils se vengèrent d^eux 
D une autre fois encore , lorsqu'ils eurent ap^ 
» pris que les Livoniens avaient secrètement re^ 
» connu la souveraineté suprême de Vempereur 
» des Romains. Si Frédéric ignore ces circon-' 
» stances , nous pouvons vous présenter les an^ 
» ciens traités entre l'Ordre et les gouverneurs 
M de Novgorod : lisez-les vous-mêmes et vous 

"» reconnaîtrez la vérité de nos assertions // 

M fut un temps où, orphelin et mineur^ nous 
)) étions inhabile à défendre nos droits; les 
3> ennemis alors y remplis de joie ^ comprimaient 
» et ruinaient la Russie. Alors le granfl^maitre 
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» et les épSques refusant de nous payer le triÔui 
« qui nous était du, le prélevaient cependant 
^ sur les villages et les villes pour se l^appro- 
» prier....)} Après avoir développé ses grief§ con- 
tre les Livoniens, le tzar continuait ainsi : «^in- 
» si, que Frédéric ne s' occupe pas de VEsthonie; 
» car ses ^tats se composent du Danemarch , 
^ de la Norvège^ et nous n^en connaissons point 
» d'autres. S^il désire cependant contribuer au 
V bien-être de la Livonie , il peut conseiller au 
î) grand-hiaitre et aux évéques de se présenter 
» en personne à Moscou, et pour témoignage 
yy de^ notre considération particulière pour votre 
iy mi , nous leur accorderons une paix qui puisse 
» s^ accorder avec F honneur et les intérêts de la 
i) Russie* Nous fixons un terme de six mois , 
» pendant lesquels la JUivonie ne sera point in* 
Jean ac- >^ quîétét^ » Ou remit ensuite aux ambassadeurs 

corde une i .' ri» i • 

trêve à la oaoois un sau l-conduit , au nom des seigneurs 
Livoniens, dans lequel il était dit, que Jean ac- 
cordait une trêve à TOrdre , à dater de mai jus- 
qu'en novembre iSSg. D'après les clauses de cet 
acte , le grand- maitre, lui-même, devait se ren- 
dre à Moscou , se prosterner devant le tzar , ou 
bîçn envoyer à sa place les personnages les plus 
illustres, munis de pouvoirs pour traiter des 
çQiiditi^s^ d'une paix perpétuelle. Mais ce n'était • 
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pas aux soîns, à la sollicitude de Frédéric, que la 
Livonic était redevable de la trèvç qu'elle venait 
d'obtenir; il fallait en attribuer la cause à ceux 
d'un autre ami qu'elle n'avait point recberché : 
c'était Devlct-Ghireï. Jean fut obligé de contenir 
les Tauriens , et , pour ne pas diviser ses forces , 
il accorda un montent de répit à l'Ordre , assuré 
qu'il était que, dans tous les temps, la Russie 
pourrait, sans difficultés, venir à bout de ce 
faible ennemi. 

Le prince Dmitri Vichnevetzky, qui, en i558, 
avait été envoyé pour porter la guerre en Tau- 
ride , était parvenu jusqu'à l'embouChure du 
Dnieper , sans avoir découvert tin seul Tatar en 
campagne ; car Devlet-Ghiréï était resté cantonné 
dans la pi*esqu'île, où il attendait les Russes, 
Alors Vichnevetzky revint à Moscou, laissant 
sur le Dnieper le brave Rjefsky avec les cosaquies. 
Cependant Devlet-Ghireï , curieux de connaltrèf 
ce qui se passait dans le pays de Kazan, en- 
voya de légers détachemens ,qui devaient se por^ 
ter- sur le Volga , mais qui furent tous détruits 
par les habitans des montagnes et les cosaques. 
11 n'osa , de long- temps , entreprendre rien de 
considérable; mais aussitôt qu'il eut appris que 
nous étions en guerre avec la Lithuanie, ajoutant 
ipi ^u faux rapport qui lui fat fait, que toutes 
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nos forces y étaient employ?es ; que la Russie 
' ëtait sans déftjpse, parce que Jean lui-même 
luttait contre un ennemi formidable dans les con- 
trées les plus lointaines , aux bords de la Baltique , 
Devlet-Ghireï reprit courage ; il attira à lui un 
Tucumoa grand nomlwe de Nôgaïs , et ayant rassemblé , 
ricns^ à ce que Ton assure, jusqu'à cent mille cava- 
liers, il ordonna (en décembre i558) à son fils 
Makhmet-Ghireï de se porter contre Rézan; 
au houlan Makbmet, de marcber sur Toula; 
enfin aux Nogaïs et princes de Chîrinsk , de se 
diriger sur Kocbir^. Cette armée était déjà par- 
venue jusqu'à la rivière de Métcha, lorsque les 
prisonniers , faits par les Tatars , annoncèrent 
au tzarévitch que Jean se trouvait à Moscou , et 
qu'il n'y avait en Livonîe qu'une faible partie de 
00s troupes. Consterné ^ cette nouvelle , il s'in- 
forma alors où étaient l'intrépide Vichnevet^ky 
et le brave Jean Tchérémétief. On liy dit que 
"le premier était à Bélef , l'autre à Rézan, et que 
le prince Michel Vôrotinsky se trouvait à .Toula 
a*ec de nombreuses troupes; Makhmet-Ghireï 
n'osa pas se hasarder plus avant. Talonné par la 
peur , il* sTen retourna beaucoup plus vite qu'il 
n^était venu , et , dans sa fuite précipitée , un 
.grand nombre d'hommes et de chevaux suc- 
combèrent à la fatigue,. Le prince Vôrotinsky 
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l'ayant poursuivi jusqu'à Oskol, trouva la route 
jonchée de cadavres , mais il ne ptit l'atteindre. 
Toutefois, profitant de l'absence de l'arme'e de 
Tauride , les I^usses battirent , près de Prekop , 
les campemens nogaïs, qui avaient quitté leur 
prince Islam pour embrasser le parti de Devlet- 
Gbireï, et leur enlevèrent quinze mille chevaux. 
Afin de ne point laisser à Devlet-Ghireï le 
temps de se reconnaître , Jean fit partir le prince 
Vichnevetzky , avec cinq mille chevaux, pour 
se porter sur le Don ; il devait y faire cons- 
truire des bateaux de transport, se rendre par 
eau jusqu'à Azof , et de là inquiéter la Tauridfe 
par des courses. L'okolnik Daniel Adachef s'é- 
tait mis en marche de Moscou , à la tête d'un 
corps considérable , composé d'enfans-boyards ; 
de cosaques et de strélitz, avec le projet de 
porter un coup sensible à l'ennemi , suivant cfiie 
l'occasion s'en présenterait. Les succès de Vi- 
chnevetzky furent de peu d'importance ; car ila 
se bornèrent à détruire ^quelques centaines de 
Tauriens qui avaient tenté de pénétrer jusqu'à 
Kazan : mais le jeune DanieL Adachef , digne 
frère du favori du tzar , s'attira , par soù habi- 
leté , par son heureuse audace, l'admiration de 
ses contemporains. Ayant fait construire des 
bateaux plats dans les contrées situées aux envi-; 
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1559. j,Qjjg ^0 Krementchouk , alors inhabitées , il s'em- 
barqua avec kuit mille hommes sur le Dnieper , 
qu'il descendît jusqu'à son embouchure : là s'é-s 
tant emparé de deux vaisseaux qui se trouvaient 
Irruption en Tadc dans la mer Noire , il aborda en Tau- 
«u Tauri- ride. L'alarme se répandit aussitôt daris tous les 
campemens , et l'on entendait de tous les^côtés 
ce cri de détresse : Les Russes sont arrivés et 
le tzar est à leur tête ! Les Tauriens couraient 
se cacher dans les montagnes , les vallées , les 
bois , les cavernes , et le khan , saisi d'effroi , 
demandait des guerriers et ne voyait que des 
fuyards. Pendant plus de quinze jours, Adachef 
dévasta 9 sans trouver d'opposition, les côtes 
occidentales de la Tauride ; il livrait aux flammes 
les tentes de ces nomades , s'emparait des trou- 
peaux et faisait les habitans captifs, tandis qu'il 
délivrait les prisonniers russes et livoniens ; enfin, 
après avoir traYisporté sur ses embarcations, le 
Biche butin qu'il venait de faire, il s'en retourna 
ea^triQmphedu côté- d'Otçhakof; et comme il 
se trouvait des Turcs parmi les prisonniers faits 
tsyit sur les vaisseaux que dans les campemens^ 
il les Kenvoya aux pachas d^Otchakof , en leur 
déclarant qu'il ne faisait la guerre qu'aux iËtats 
de son ennemi Devlet-Ghireï , et non pas au 
sultan y dont il était jaloux de conserver l'amitié. 
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Les pachas eux-mêmes vinrent lui offrir des pre'- 
sensj ils donnèrent de grandes louanges à son 
courage ainsi qu'à ses bons proce'dés pour le 
sultan. Néanmoins Devlet-Ghireï , revenu de sa 
première frayeur, eut connaissance du petit 
nombre de ses ennemis. Il se mit sur-le-champ 
à la poursuite d'Adachef , le long des rives du 
Dnieper, que les troupes russes remontaient 
lentement , en faisant feu sur les Tatars qui se 
présentaient à portée. Il évita les cataractes et 
aborda à File du monastère , où il se prépara tiu 
combat ; mais " le khan , qui craignait de n'en 
recueillir qu'une nouvelle honte , s'en retourna 
lâchement. 

La nouvelle des exploits du jeune héros ayant 
été apportée à Moscou par le prince Féodor Khvo- 
rostin , son compagnon d'armes , causa la plus 
grande joie au tzar ainsi qu'à toute la nation, et 
le métropolitain fit chanter un Te Deum en ac- 
tions de grâces. Le rapport d'Adachef ayant été lu 
publiquement, fit éclater la commune allégresse; 
les Russes étaient ravis d'apprendre qu'il nous 
avait ouvert la route de cet empire, séjour de 
crimes et de perfidies, où jusqu'alors nos guer* 
riers n'avaient jamais encore versé le sang des 
infi dèles. On se ressouvenait aussi que le chris*^ 
tianisme avait fleuri jadis dans ces contrées où 
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s. Vladimir avait reconnu Texistence du vrai 
Dieu, et Ton pensait que Jean ne tarderait pas 
à exécuter des projets qu'il méditait sans doute , 
et que l'on verrait de nouveau arborer la croix 
sur les bords du Salguir. En eflFet , le tzar avait 
l'intention d'abandonner notre ancien et timide 
système de guerre, et de prendre l'oflFensîve 
contre ces brigands. Ayant donc envoyé des 
médailles d'or à Adachef et à ses valeureux 
compagnons d'armes, il leur ordonna de se 
rendre auprès de lui pour l'aider de leurs con- 
seils ; mais la guerre avec la Livonie s'ctant ral- 
lumée plus tçrrible que jamais , sauva la Tau- 
ride. Jean ne laissa que les Nogaïs et les Cosaques 
pour inquiéter le khan, et lui écrivit, en ré- 
ponse à ses nouvelles propositiohs de paix t 
« P^ous poyez que la guerre avec la Russie nest 
» plus accompagnée d^un avantage certain^ 
» Nous connaissons maintenant le chemin de 
» vos Etais par terre et par mer. Ne vous con- 
» teniez donc plus de nous adresser d insidieuses 
» promesses^ mais donnez^nous des preuves de 
w votre amour de la paix ^ et nous redevien- 
» drons amis. » Indépendamment des Nogais 
qui obéissaient au prince Islam et des Gosaques 
du Don, le tzar avait encore dans les princes 
Tcherkesses des serviteurs dévoués ; ils lui de- 
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mandèrent des çhek pour duîger leurs entre- 
prises de guerre cpntre les Taurîens, et des 
pasteurs de l'Eglise , pour convertir leur pays à 
l'Evangile ; on s'empressa d'exaucer leurs désirs, 
et le tzar leur envoya le brave Vichnevetzky , 
ainsi qu'un grand nombre de prêtres, qui, ayant 
jérigé des temples au milieu des vallées et sur les 
montages du Caucase , y rétablirent le christia- 
nisme autrefois florissant dans ceà contrées. 

Le tzar qui venait d'accorder, comme faveur 
spéciale , une trêve à l'Ordre , éloigné de Sup- 
poser que les Livoniens dussent la rompre , avait 
fait évacuer l'Esthonie par son armée , et atten- 
dait des nouvelles du grand-maître. Mais Retler 
gardait le silence ; et dans la persuasion où il 
était qu'il fallait ou vaincre les Russes ou s'assu- 
jétir à eux, îl se détermina à partir pour Cra- 
covîe çt non pas pour Moscou , afin de déter- 
miner Auguste à prendre , avec chaleur , une 
part active dans cette guerre , décidé à accepter 
toutes les conditions que le roi vaudrait mettre 
h sa coopération, lors même qu'elles seraient 
destructives de l'indépendance de l'Ordre ; car , 
à la rigueur, les Livoniens préféraient la domi- 
nation des Polonais à celle des Russes , qui , de 
toute ancienneté, leur étaient odieux. La dignité 
de grand-^maltre n'était pas encore dégradée dan» 
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ropînion générale. Le jeune Ketler, d'un exté- 
rieur agréable,' doué de beaucoup d'esprit, d^une 
éloquence persuasive , réunissant à ces qualités 
une graiide noblesse de sentimens , se présenta à 
Auguste , avec Tappareil d'une splendeur ternie, 
; entouré d'un grand nombre des plus illustres 
dignitaires de l'Ordre ; il représenta avec force 
les malheurs de la Livonie , les dangers aux- 
quels la Pologne elle-même était exposée, les 
terribles projets de Jean; il démontra, en outre, 
à quel point la guerre devenait indispensable au 
roi, et la probabilité de la victoire, reconnais- 
sant toutefois combien les Russes Netaient nom- 
breux , mais ne parlant qu'avec mépris de leurs 
talens militaires. Auguste ayant consulté a ce 
sujet l'opinion de la diète , les seigneurs polonais, 
entraînés par l'éloquence du grand-maître , vou- 
laient à l'instant tirer le glaive ; mais les Livo- 
niens, mieux instruits des forces que pouvait 
déployer la Russie, conseillèrent d'employer, 
avant d'en venir à cette extrémité, tous les 
autres moyens capables de sauver l'Ordre de sa 
ruine; par exemple de vigoureuses instances, 
des demandes hautement soutenues, ou des me- 
naces appuyées par des préparatifs de guerre. 
Le traité fut enfin conclu. Le grand-maitre et 
Tarchevéque de Riga remirent entre les maio$ 
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du roi , comme sarantie , les forteresses de Ma- '5^- 

» Al T\-i Alliance 

rienhaiisen. Lauban, Acherat, Dunebourg , entreiaLi- 

4 - . vonie et 

Bosichen , Loutzen , s engageant a lui payer sept Auguste. 
cent mille florins, lorsque la guerre serait ter- 
minée. Le roi de son côté donna la promesse de 
soutenir la Livonie avec toutes ses forces, de 
la faire rentrer dans la possession intégrale dé 
ses Etats , et de partager fraternellement avec 
rOrdre les conquêtes futures que l'on ferait sui: 
les Busses. 

Muni de cet acte , Ketler retourna ei\ Livonie 
comme en triomphe ; il encouragea les digni* 
taires et les citoyens , répondit de la fidélité 
du roi et du succès de la guerre , et ne demanda 
qu'un dévouement généreux de la part des vé- 
ritables enfans de la patrie. Les plus brillantes 
espérances animaient tous les cœurs ; on était 
convaincu de la puissance de la Lithuanie ; on 
6e rappelait la célèbre victoire remportée par ses 
armées sur les bords du Dnieper, et Ton croyait 
trouver parmi les voïévodes d'Auguste , de nou^ 
veaux Constantins Ostrojsky . a C^est noua qui 
» devons leur montrer le chemin de la victoire ^ n 
disait Ketler; a celui qui demande le secouTs 
i> des autres, doit faire preuve de zèle et d^ac^ 
» tivité. Soyons les premier à tirer le glaive, 
» et nous entraînerons nos amis au champ 

l^OME VIII. 23 
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)ï d^ honneur, nChristùphe, duc 4e Mdtleolmiii^y 
cpiadîuteur de rarchevéque de Riga, amena' de 
nouvelles troupes qu'il avait enrôlées en All«»ia-* 
gne. La diète de l'empife promit cent mille du-^ 
cats à Ketler- Le duc de Prusse, les magistrats dé 
Bevel et {^usieurs citoyens dévoués à la cause de 
la patrie^ lui prêtèrent des sommes considérables; 
et ]M)us ferons ici mention d'un petit marcksmd 
de Riga y qui lui donna trente, mille marcs sur 
son simple billet. Les plus riches particuliers , 
éinfgr&«de Dorpat , voulant se retirer en AUe-* 
niagne^ et y emporter leurs fortunes ^ on les 
dépouilla de leur or et d^ leur songent <^e Foa 
Le grand- vcTSA daus le tr^or de l'Ordre. Par ces moyens > 
"mpria ^ grand-maltre ayant doublé ses forces mili- 
^'^^* t^ires/ sachant d'ailleurs que ïes Russes étaient 
peu nombreux en Livonie^ partit de Venden, 
en automne , au moment où les chemins étaient 
dans, le plus mauvais état, et de cette façon il 
ouvrit la campagne un mois avant l'expiration 
de la trêve. S'étant avancé tout à coup vers Dor^ 
pat, il battit compléteirient le voïévode Plet- 
cbeièf, assez iniprudent pour se laisser surprendre, 
et qui, dans cette attaque y'^eut mille hommes de 
tués. Cette injuste agression devait paraître à 
^ean une nouvelle per£die dé la part dès Livo* 
nie^s• Il confia donc «a vengeance aux plus 
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Schouisky^ Sérébrianoï, qui, avec l'élite deg en- 
fans-boyardsjles Moscovites et Içs Novgorodiens, 
hâtèrent leur marche pour sauver la partie de la 
Livonie que ûoas avions conqui$e. Lies mauvais 
chemins apportant de grandes difficultés à lacé- 
lérité des opérations, l'ennemi aurait pu faire 
d'immenses progrès dans un pays dont tous les 
habitans portés pour lui^ étaient disposés à exter^ 
mibër les fiasses ; mais la prudence et la bra^ 
voure de deux de nos généraux empêchèrdhk 
le grand-maître de tirer avantage de la victoire 
qu'il venait de remporte*. 

Ketler s'approcha, sans différer, de Dbrpaft 
pour en former le siège. Toutefois, malgré Ifi 
|Hroi|fiptitud'e de ses manœuvres , le prince Bos**- 
to&ky eut le temps de prendre, les mesures les 
plus convenables pour la défense de cette for* 
teresse : aussitôt qu'il eut fait arrêter et renr- 
fermer dans l'hôtel-de-ville les citoyens les plus 
dangereux , il accueillit les Allemands de. tout 
le feu de son artillerie et fit une sortie très- 
avantageuse. Le grandr-maitre r^ta dix jours 
devant Dorpat , campé à une verste de «dîs^ 
tance , d'où il tiraît contre la ville sans causer 
~auc;iin dommage aux assiégés* Le froid , lès 
c tburhîHonB de aeige etla.niativ^e'naiinnture 
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firent murmurer son armée , et surtout les A1-» 
lemands mercenaires^ incapables de supporter 
la peine et la fatigue. Il fallait donc que Ketler 
se décidât entre deux partis devenus nécessaires^ 
c'est-à-dire , à former, pendant l'hiver, un siège , 
que tout annonçait devoir être long , ou à empor^ 
ter la ville d'assaut; mais l'un ou l'autre lui pa- 
raissait également peu raisonnable. Dorpat avait 
de fortes murailles défendues par une bonne ar- 
tillerie, de nombreux guerriers* et des chefs ha- 
biles : les citoyens , privés de toute communica- 
tion avec les assiégeans , ne pouvaient leur ^tre 
d'aucune utilité , et le nombre des Russes qui 
tenaient» la . campagne , augmentant de jour eà 
jour, les derrières de l'armée livonienne en 
étaient menacés ; car on pouvait s'apercevoir , 
d'après leurs manœuvres , qu'ils avaient le projet 
Glorieuse de l'entourcr. Déterminé par ces considérations 
Lais. à s'éloigner de Dorpat , le grand-maitre résolut 
de s'emparer au moins de Laïs , dont la garnison 
ne s^élevait qu'à quatre cents hommes comman- 
dés |)ar l'inlrépideKochKarof, chef des strélitz. 
Les Allemands ayant disposé des gabions , par-* 
vinrent à renverser les murailles , sans pouvoir ce- 
pendant pénétrer dans la forteresse, car les Russes 
la défendaient avec un courage qui tenait du dé- 
sespoir. Cette vigoureuse ré6i|tafnce consterna les 
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Allemands; de sorte que Ketler; après deux 
jours de contîniiels et violens assauts , se retira à 
Venden comme vaincu , non-seulement parce 
qu'il avait perdu quantité de monde y mais plu$ 
encore par le découragement de ses soldats , ar- 
rivé à tel point , que de long-temps il ne put rien 
entreprendre^ Cette admirable défense de Lais 
peut être placée au nombre des faits guerriers les 
plus brillans de Thistoire ancienne et moderne , 
s'il est vrai que la valeur , et npn pas le nombre ^ i56o. 
donne du prix aux exploits. Le prince André 
' Rostofsky envoya Kochkarof, lui-même, porter à 
Moscou la nouvelle de la retraite de;3 Livoniens. 
Le tzar témoigna à l'un et à l'autre la plus vive 
reconnaissance^ pour avoir conservé^ les# villes 
confiées à leur courage , sauvé l'honnetir >des 
Busses et donné un nouveau lustre à. la gloire 
de nos armes. . •. 

11 est vraisemblable que le grand-mai tre , exi 
commençant aVec tant de vigueur et de précipi- 
tation cette sanglante guerre, s'attendait qu'Au- 
guste, d'après les conditions , du traité, ferait 
quelques mouvemens contre les Ba(^es. En effet , 
le ï'oi préparait son armée;, ce- qui était fort dif- 
férent d^pérations militaires, et il etmoya à 
Mosqpu son secrétaire Volodkovîtcb,' porteur 
à'une lettre par laquelle il exigeait ^*d'une ma- 
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nière positive, rëvacuation du territoire llyonîeir 

pat* le tzar, ainsi que la restitution des villes 

Menaces dont il s'ëtait emparé : « En ca^ de refus ^ ajou- 

le. "^*" )) tait-il , je me verrais contraint de soutenir mes 

» justes prétentions par la force des armes : car 

» le grand^maitre s^est solennellement recontiu 

» passçil du grand duché de Lithuanie. Les pré" 

w tendus droits de la Russie sur la Livonie sont 

» d^ origine nouvelle^ car^jusqu^à cejour^ ni votre 

» pèrcj ni votre aïeul j ni vous-même ne les aviez 

• » jamais fait valoir. » Volodkôvitcli , en priant 

les boyards moscovites de contribuer à la paix, 

leur découvrit , comme un secret , que les grands 

de Pologne étaient disposés à détrôner le roi, 

dans Te cas où il ne soutiendrait pas Is^ Livonie. 

Jean ordouna de montrer à cet envoyé le traité 

conclu avec le grand*maître^ relativement au tri- 

, but de Dorpat , en lui disant ;' « Voilà quels sont 

» nos droits! » Diaprés le conseil des boyards, 

il répondit à Auguste : (c // est connu de Dieu j 

» de tous les souverains et des peuples j quel est 

» le véritable maitre.de la Liuonie, Elle se choi- 

» sissait , à la vérité , un grand-maitre de ¥Ordre 

» et des chefs de l'église , mais après nou^ en avoir 

» donnéavis et siir notre consentement : car elle 

r » • 

» fut toujours tributaire de la Russie. Vos^i*éteu- 
» tions sont ridicules autant que déplacées. Nous 
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>ï savons que le grand-maître 8*est rendu auprièiB '^^' 
» de. YOuSy et vous a illégitimemeiit remi^ plusieurs 
n forteresses : maintenant , si vous voulez copr 
» server la paix , ordonnez à vos généraux d'ep 
>» sortir , et ne soutenez pas des traitres doi^t le 
» sort ne doit f^us dépendre que de notre misé* 
>) ricorde. N'oublie? pas que Thonneur ordonne 
» aux souverains de prendre la justice pour unique 
% règle de leurs actions et de leurs discours. J'ér 
» tais sihcèrement disposée contracter avec vous 
>i UQé alliance offensive contre les infidèles , et 
» même à présent , yé ne refuse pas de la conr 
» dure . J'attends donc vos ambassadeurs et deis 
» propositions plus raisonnables • » Jean regar<- 
dait la guerre comme certaine ; il ne restait plus 
qu'à savoir lequel des deux souverains la comr- 
niencerait. 

A cette époque , il arriva à Moscou un courrier Courrier 
4e .Vienne expédié par l'empereur Ferdinand , reur. 
(jaif jusqu'alors 9 n'avait eu aucune liaison avec 
la Russie. Il témoignait à Jean le désir d'obtenir 
çon amitié y et le priait de ne plus faire la guerre 
à la Livojiie qui dépendait de l'empire. Ferdi- 
nand s'exprimait p dans cette lettre , en termes 
tnès^fiatteurs ; mais le tzar lui répondit. ^èche^ 
îiieift : u Que- s'il désirait cujtiwr l'amitié de la 
Russie > ainsi que l'avaient fait MaximiUpn et 
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Charles-Quînt, il devait établir ses relations paF 
des ambassadeurs ou des personnages de marque^ 
et non par des courriers avec lesquels on ne pou- 
vait s'entretenir de choses importantes. » Sa lettre 
ne renfermait que cette notification. Néanmoins 
il est certain que Pempereur y en sa qualité de 
protecteur légitime de l'Ordre , était plus en droit 
de prendre sa défense que le Danemarck et la Li- 
thuanie. * - ♦ 

NouTeiie "^ travers ce choc de prétentions et d'intérêts 
tior de la divers , la Livooîe était en feu. Les Russes irrités, 
Livonic. s'étant mis à la poursuite de Kctler , sortirent de 
Dorpat pour punir cette nouvelle trahison : ar- 
rivés sous les murs de Tarvàste où se trouvait 
l'ancien grand-maltre Fiirstenberg , ils le repous- 
sèrent avec perte dans une de ses sorties , et li- 
vrèrent aux flammes les faubourgs de cette ville , 
tandis que d'au tij^es troupes battaient les Allemands 
près.de Felling : de leur coté, les principaux 
voïévodes moscovites, Mstislafsky> Schouisky, 
Sérébriarioï , dévastaient tout le pays qui s'étend 
depuis Pskof jusqu'au golfe de Riga, dans las 
distric^^ de Vende» et de Volmar, dont plusieurs 
villages, étaient restés, intacts avant cette nou- 
velle et subite incursionl Les ^ïévfjdes n'ayant 
point rencQoIré le grand-n\aître,t>continuèrent 
leur^iarche }\3squ'à Marienbourg, sans avoir eu 
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nn seul combat à soutenir. Cette petite ville , 
alors une des plus belles de la Livonie , étai^située 
dans une île au milieu d'un grand lac ^ et parais- 
sait devoir être inabordable dans la belle saison; 
mais Tbiver en facilita l'approche aux Busses^ en 
leur frayant un chemin sur la glace. Le boyard 
Morozof , qui s'éiait illustré pendant le siège de 
Kazan , fît approcher l'artillerie de siège , qui , 
au bout de quelques heures , de'truisit les murail- 
les. Alors les Allemands, n'ayant plus aucun M^Ln- 
moyen de- se défendre , rendirent la place. Ce- "^' 
pendant le commandeur Zibourg, qui en était le 
chef, niourut pour cette raison dans les prisons 
de Kirlholm ; car le grand-maître voulaitque les 
. officiers de i'Ordre défendissent les forteresses 
ainsi que l'avaietit faft Oukskil et Kochkarof. 
Aussitôt que les voïévodes eurent fait rétablir les 
murailles de M ariedbourg , ils y laissèrent une 
forte garnîfeon, et retournèrent ensuite à Pslof où 
le fzar leur dojtaa , en récompense', des médailles 
d'or. Au'retour du printemps les Russes se portè- 
rent une autre fois^neore dcDorpat en Esthonic; 
; et «yant attiré l^l torp^ d'Allemands hors des 
murs de Verpel^ ils- le détruisirent entièrement. 
Qoant aux volontaines .de Sskof , comme ils ne 
trouvaient plus rien a ptller dans les villages en- 
tièrement déserts , ik via teient les forêts où s'é- 



talent retirés ]efs agriculteurs^ lès faisaient captîéb 
et lès^ cohdaisaient par troupes nombreuses éti 
Russie , pour les vendre eomme eselaves. 

Le tzar ^ intimement convaincu que la guém 
avec la Pologne devenait inéntaUe , voulut conl- 
pléter y aussi promptemont que possible , la ruiné 
deTOrdre ; et à^ cet effet il envoya , sur la fin âjd 
l'Tiiver^ de nouvelles troupes à Dorpat, s^otis \ês 
ordres du prince André Rourbslty* Pour témoi- 
gner à ce voïévode, avant son départ^ là con^ 
fiance illimitée qu'il plaçait en lui, le tzar, l'ayaril 
invité à se rendre dans son appartement , récapi- 
tula toutçs les actions glbrieusçs de ce brave, c?t 
lui dit : « Je dois nécessdiTej^ent nie rendre mol^ 
» ménie en JLiWonie ou y envoyer ^ 'à ma placé,. 
» un voïépode èxpérlmeAÛ, brave ^ entreprenait 
» et sensé ^ je ne puis faire un meilleur choicê qhe 
» voiis , qui possédez mon attacKemeht et, inoU 
» estime : partez donc , et que la victoire y ac^ 
♦) compagne vos pas. >» C'çst âihsi que Jean sa- 
vait captiver l'affection dç ses serviteurs dëvoups> 
«tKdurbsky^ dans 1^ tràns|)drts d'up vif 0nthod- 
sia^me , baiâa là main du jeunç tzar , qui pr^niit 
unebienveillançeînaltérable^i jeune boyard , éh 
échange de Téternel dévouemeirtijiie celai-ci of- 
frait à son souverain. Pat malheur pour la Russie 
rûn'et l'autre o«Klièrriit ceSeng^gèmens sacrés!.*. 
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Kx>urbs]cy , ayant pour compagnoir d'armes l'il- \^ 
lustre Daniel Adachef. se mit en marche au mois de&ourbs' 
de mai , et sortit de "Dorpat pour se porter sur 
Vittenstein ; ils s'emparèrent de Teguefeuer , 
chàteâu-fort , appartenant à l'eVjêque de Rével , 
dévastèrent le riche district de Koslil > où se 
trouvaient de supeAes châteaux appartenant 
aux chevaliers de l'Ordre, et enlevèrent un déta- 
chement ennemi sOiis les murs même de Vitten- 
stein. Ensuite, instruits par les prisonniers que 
Téx-grànd maître Fiirstenberg se trouvait avec 
neuf régimens de cavalerie et d'infanterie dans 
une position marécageuse à huit milles de 
la ville, ils résolurent de marcher contre lui, 
avec cinq mille hommes de troupes légères choi- 
sies , et firent filer sur Dorpat les équipages et 
le butin. Les flu^ses s'étant enfoncés dans les 
marais y marchèrent pendant une journée en- 
tière, et si Fiirstenberg avait syii profiter de leur 
fâcheuse position pour tes attaquer, il n'est *pas 
douteux qu'avec peu de monde , il tie lui eut été 
facile des les détruire entièrement; maïs II at- 
tendit nos troupes dans une vaste plaine à ût 
vérstes de là. Le sbleil venait de se coucher au 
momeul où I^ Russes sortaient dès marais. Ik 
font reprendre haleine à leurs cbevaux , et con*- 
tiiîuént tranquillement leur marche par un beau 
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clair de lune ; la nuit était aussi claire qn'eUe 
peut l'être au printemps dans les contrées mari- 
times. Les Russes arrivés sur la ligne, trouvent 
les Allemands en bataille , prêts à les bien rece- 
voir : le combat commence à minuit ; une vive 
fusillade s'engage de part et d'autre, et pen- 
dant environ deux heures elle est entretenue 
avec vivacité .'.mais nos troupes avaient l'avan- 
tage de pouvoir viser plus juste et de mieux 
distinguer au moyen de la lueur des feux du 
camp ennemi. Enfin le corps de réserve qiie 
Kourbsky avait laissé en arrière, étant arrivé, les 
Russes se précipitent • en avant, enfoncent les 
Alletnands , les mettent en fuite , et les poursui- 
vent jusqu'à la distance de six veràtes, où se trou- 
vait une rivière profonde dont le pont s'écoula 
sous le poids des fuyards. Fiirstenberg parvint 
à peine à s'échapper avec un' petit nombre des 
siens; les uns se noyèrent)5t les autres Turent pas- 
sés au fil de l'épéeou faits^risonniérs. Au lever du 
soleil , Kourbsky retourna au camp de Fiirsten- 
berg, s'empara de tous les équipage^ qui s'y trou- 
vaient , et conduisit à Dôrpat cent soixante-dix 
officiers faits prisonniers. Il Remporta en outre 
six autres victoires, dont là plus qtfûsidérable fut 
celle de Felling. Fiirstenberg, qui gardait cttte 
forteresse , voyant quelques centaines de cava- 
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lîers tatars sous les murs , sortît avec un corps 
nombreux de cavalerie pour les attaquer, et 
tomba dans une embuscade , dont il eut les plus 
grandes difficultés à se tirer , laissant un grand 
nombre de chevaliers étendus sur le camp de 
bataille. 

Mais alors que le. bras puissant du tzar écra- 
sait la Livonie, le ciel préparait un affreux chan- 
gement dans son sort et celui delà Russie. 

Il avait joui ^ pendant treize ans ^ de tout le- 
bonheur que peut procurer l'union conjugale 
avec une épouse tendre et vertueuse. S^ fan\ille 
s'était augmentée de deux enfans, Féodor et 
Eudoxie;; Anastasie était brillante dq jeunesse et 
de santé, lorsqu'en juin i56o^ elle fut atteinte 
d'une maladie sérieuse qui fut encore aggravée 
par la frayeur. Le feu ayant pris dans la rue 
d' Arbata , par un temps sec et un vont impé- 
tueux , qui chassait des nuages de fumée et lan- 
çait des tisons enflammés du côté du Kremlin, le 
tzar fît transporter' son époyse malade au village 
de Kolomensk: ensuite il se rendit lui-même sur 
le lieu de l'incendie pour en arrêter les progrès , 
s'exposant aux plus grands dangers; car, se trou- 
vant placé contre le .vent , il étaiit couvert d'étin- 
celles. Son intrépidité inspira aux boyards , aux 
dignitaires et aux gentilshommes un zjèle si ar- 
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i56o. deat, qu'ils se précipitaient au milieu des flam- 
mes 9 abattaient les édifices ^ portaient de l'eau 
et montaient sUr les toits. Cet incendie^ qui éclata 
à plusieurs repris^ ^ put être compté pour un 
combat : beaucoup de personnes y perdirent la 
vie , d'autres furent estropiées. Ce malheureux 
événement:, source ^es ^us terribles inquiétudes 
pour Anastasie ^ empira tellement son mal , que 
l'aj^t des médecins ne put y apporter aucun re* 
la^iwriM ^^^ • ^^^ expira le 7 août. Le désespoir de Jean 
Anastasie. jjg pourrait s'éxprimer , et jamais l'affliction pu- 
blique ne s'était manifestée d'une manière aussi 
vive , aussi touchante. Non-seulement la cour, 
vct^ la ville entière de Moscou accompagna, k 
convoi d.è la première tzarine, de la plus chérie 
des princesses , et lorsque le corps fut transporté 
au monastèire des religieuses de yoznesénie , Ja 
foule du peuple interceptait le passage au cortège 
des ecclésiastiques et des grands,^ en se pressant 
a«Ftour de son cercueil. Tous pleuraient^ mais les 
îpjus inconsolables étaient les pauvres et les.indi- 
gens f qui donnaient à Anastasie le nom de mèr($> 
Us refusèrent d'accepter les distributions de cha.- 
rité qui BCi font ordinairement en pareilles cir- 
constances,, ne voulant aucune espèce de SQuIar 
gement dans ce jour de désolation. Jean, sQutenu 
par son frère Youri , son cousin Vladioiir et 
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Alexandre , jeune tzar de Kazan , suivait lente- 
ment le cercueil ; ses gémissemens et les trans- 
ports de sa douleur touchaient à la fre'nésie : le 
métropolitain lui-même, baigné de larmes, osa 
seul se permettre de Texhorter à se soumettre 
avec résignation aux décrets du ciel Mais per- 
sonne ne pouvait deviner encore tout ce qu' Anas- 
tasie emportait au tombeau ! . . • 

C'est ici que se terminent les jours fortunés de 
Jean et ceux de la Rlissie : car , en même temps 
qu'il perdit son épouse , il abandonna le sentier 
de la vertu (a). 

(a) Le neuvième volume paraîtra incessamment. 
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pu HUITIÈME VOLUME. 
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(i) Hakltjit's Navigations, t. II, p. !x32 — 236. 

(2) Ces gens étaient des pécheurs, qui s'enfuirent dana^ 
leurs canots ; mais Chancelier se mit à leur poursuite et 
les atteignit, lïakiuit's tfauigations , p. 286. 

(3) Hakluit's Navigations , p. 2^1 — 249. 

(4) Hakluit's Navigations, p. 23i-r-249. Cette lettre 
était écrite en anglais et en latin. 

(5) Les Anglais disent que pendant ce repas les servi- 
teurs changèrent , par trois fois , dliabillemens , et qu'il se 
prolongea jusqu'à la nuit (en hiver ). ttakL Nav. , p. 25o. 

(6) Haktuit*s Navigations, p. 255. La lettre du tzar 
était en russe et en hollatidais (Dutch) : ne serait-ce 
point en allemand? et datée de février i554- 

(7) Hakluit's Navigations, p. 265. 

(S) Haktuit's Navigations, p. 263. 1%e n dayofsept, 
'we came of TVotogda , and there we laid ail our wares 
up, and sold tvery ttté ^ but one merchant would hâve 
given us m robtes for a broad cloth,,» and 4 altines 
for a pound ofsugar. — Il est dit plus loin que le rouble 
valait une guinée , et l'altine un schelling. 
{^), Hakluit's, t. II, p. 287 et 288. 
(10) As a testimonjr and witness of their good hearts , 
zeal and tendemess towards him , and his countrj: 

Tome VIII. 34 
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j (11) Marie répondit qu'elle ne défendrait point à ses 

sujets un commercé qui leur était avantageux, mais 
qu'elle prendrait des mesures pour qu'ils ne fournissent 
point de munitions de guerre à la Russie* ( Vojez Dalin , 
Gesch. des R. , t. III , p. 344 » 35i , 36o. ) 

(12) Voici la lettre adressée à l'empereur par Von der 
Bruggen, ambassadeur lithuanien; elle se trouve parmi 
mes documens de Kœnigsberg , n^. 638? « Des Moscobit" 
» ter s gevalt und Macht ist gros, und dermassen erschreck-' 
» Uch y dos auch aile angrentzende Kœnige und grosjurs^ 
» ten Chris tlichs Nanieus îJire Haupter gegen ime nieders" 
» lagen und den Fn'eden diemûtig von ime bittenmussen. 
y* Und der Moscobiter hatfiir und fur mit ganzem Emst 
» undfleis damach getracht , wie er Leifflandt gemeiner 
» Christenheit und dem heiligen Reich Teutscher Nation 
w abzihen und unter seinen grausamen^gewalt und Un- 
>» glauben bringen moçhte , der Hofnung, wo er Leifflandt 
» erobert und dadurch der Ost-see mechtig vûrde , die 
M andern nagelegenen anstossenden Lande als Littai^en , 
» Polen f Preussen und Schxveden , desto schleiniger auch 
» unter sein gehorsam zu bringen,., ï)er itzige Mosco^ 
» biter ist ein junger man und deswegen zum Kriege und 

» Bluetverg.iessen desto nitziger Und hangt dieser 

» Beschverung weiter anddas unter dem schein derHand» 
» vercks Leute , Kriegs und Dientsi^olks , allerley ver^ 
» dompte secten und Rotten, ails sacramentirer , TVid" 
)» dertheufer und dergleichen die nirgeni sicher zu hausseri 
» vissen , sich dahin in grosser , anzàhl wiirden begeben , 
» daselbst der Moscobiter wuste Religion gar verwuesten 
» und gemeiner Christenheit pluetige Tragédien, wie 
» derselben art und gebrauch ist , anrichten, » 

(i3) Déjà, du temps de Vassili , père de Jean , les villes 
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fournissaient des milices semblables aux Strélitz ; on les 
désignait sous le no^i de Pitchalniks. 

(i4) Hakluit's , t. II , p. 320. Hee stettets allhis delight 
upon two things j Jîrst to serve god, and the second , howe 
te subdue and conquere his enemies, 

(i5) F'oj-ez Kelch , Arndt , etc. 

,(i6) Voyez Kelch , p. 223 , et Ardnt. , p. 23o. Neustet , 
contemporain sensé, fait l'éloge de Schig-Alei. 

(17) Yoici une partie de la réponse du tzar aux ambas- 
sadeurs livoniens , relatant leur rapport , qui se trouve 
dans mes papiers de Kœnigsberg , n*>. 698 et 699. « Dass 
» tviir sie nun solten begnadigen -y unsern zom von ihnen 
^ abvenden und den DerpUs'chen zins nicht von ihnen neh^ 
» men , derhalben dass das stiffi Derpt gar ist verheret 
» und vertorben und in vieîen Jahren bey Menschenge^ 
» denhen nicht kan erholet werden, und unser KriegS" 
» volck haben in dem Kriege mehr genommen aïs der Zins 
» gewesen ist , etc. » 

(18) F^oj-ez Amdt. « Ein TVojwode uni der Friedens 
» fahne ritte voraus, » ' 

(19) Suivant les historieiis livoniens , qui augmentent 
toujours le nombre de nos forces eh diminuant les leurs , 
Tartnée moscovite était de cent trente mille hommes. 
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DES PRINCES SOUVERAINS 
•DE RUSSIE. 



Kjes tal>les ne présentent pas tous les noms, mais Paiement 
ceux qu'il est le plus important de connaître pour avoir 
une idée juste des diverses branches des princes. Je laisse 
à quelque autre le soin de composer des tableaux com- 
plets , d'après les matériaux qui se trouvent dans cette 
histoire , ou dans les notes ci-jointes. Je désigne l'année 
oii l'on parle des princes , ou celle de leur mort , par ce 
signe , f . La première taT>le comprend depuis la fin du 
XI®, siècle jusqu'à celle du XII*. , ainsi que la seconde; 
la 3*. , depuis le XP. jusque vers la moitié du^III*. ; la 
4*. , depuis le XII". jusqu'au XIII*. ; la 5*. , du XII*. au 
XV*. ; la 6*. , du XII*. au XIV*. ; la 7*. , du XI*. au 
XIII*. ; la 8*. , du XI* au XV*. ; enfin la 9*. et dernière, 
clepuis la moitié du XÏI*. jusqu'au XVII*. 
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I^OR, ELISABETH, ANNE, ANASTASIE, 
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D- 




MSlIE 

olesUsII.) 
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I L (ëpoose le fils de 
• Koloman , roi de 
K Hongrie.) 

1104. 



YAROPOLK. 



yAROSLAF. 

f iioa. 



VIATCHESLAF. 
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^pouse Marie , fi]le 
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SVIATOSLAF, 

gendre de Rurik, 
itio5. 
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II 76. 
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de Koursk.. 



611e 
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; roi d'Angleterre, 
Iia5. 



I ■ ■■ 



,AF. 



O. 



SVlATOSLjUnc fiJle 
+ II 14. 1 ^ousc Vs^ 
oa Dayido- 
Ûïf petit-fils 
gor, arrière- 
it-fils d'Ya- 
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JEAN, 
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DOR. 



UVDRE. 



LITCH. 
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»" 



ET DE PRONSR, 



LE-GRAND. 
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